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CHAPITRE XV. 
Complot. 


A peine Swinborne eut- il pris conge 
de Lord Drew , qu il penſa profonde- 
ment au pas dans lequel il s'engageoit. 
IIl Etoit evident par la conduite de 
Mylord, que la poſſeſſion ſeule de la 
jeune Indienne pouvoit le ſatisfaire. 
Ce fait poſé, il ne s agiſſoit plus que 
d'aviſer aux moyens d effectuer ce grand 
Ouvrage. 
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Avant de developper ſon plan, il eſt 
neceſſaire que le Lecteur ſache que 
Swinborne » uniforme dans fa conduite, 
avoit rempli avec infidelite ſa miſſion 
a Londres; qu ayant &te regu trẽs· froi- 
dement par Miftriss Quinbrook , & 
ſoigneuſement Evite par le Capitaine 
Mims, il avoit donné à ſes imperti- 
nentes ſuppoſitions Pautorite d une infor- 
mation régulière, & les avoit rappor- 
tees a ſon jeune protecteur telles qu'il 
les avoit congues avant ſon depart, 
Au reſte il lui etoit egal de dire vrai ou 
faux, & il ne $'inquietoit guere de ce 
qui pourroit réſulter de ſon rapport, 
Sttendu que Miſtriss Quinbrook devant 
ſejourner deux mois a Londres, il ſe flat- 


toit d avoir termine cette odieuſe affaire 


long: tems avant que ſon retour put de- 
ranger ſes meſures ou confondre ſon 
impoſture. Avant ce tems-la , difoit-il, 

Fayanturiere ne ſera plus fi dre de fa 


vertu. 
U. 
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Quelque criminel que fut Swinborne, 
i ne pouvoit ſe paſſer de Taſſiſtance de 
quelqu'un qui le füt plus que lui. I 
s'adreſſa en conſequence à un de ſes 
amis, que les diſſipations & les vices 
avoient prive de perſpective plus eten- 
due, & reduit à vn Stat equivalent à 
Vindigence ; de ſorte qu'il etoit toujours 
diſpoſe à preter ſun miniſtère a qui- 
conqus attachoit un prix a ſes ſervices , 
quelque bas, quelquatroces qu ils 
puſſent etre. 

Ces dignes confederes prirent la 
choſe en conſideration, & delibererent 
long-tems , ſans pouvoir s'arrèter à 
aucun plan dont ils purent ſe promettre 
du ſucces. Zoraide , ſous la protection 
du Docteur Withers, &toit preiqu auſſi 
suͤre que ſous la ſauve-garde du Ciel. 
L'hermite , la fermiere, Thonnete Mar- 
the, etoient autant YArgus incorrup- 
tibles, A conſiderer la choſe ſous ſon 
vrai point de vue, diſoit Swinborne g g 

A ij 


-” oe vat... 
As 
— 


* 
— 


822 


% 
— 
. 


* 
n 


ay - 


* 
e 2 


— — ror ati wa . 
1 1 * © 2 


„ 


— 
. wi des Ste. ©. 
5 1 


4 Z O RAW D k. 


que peuteil donc arriver de fi facheux 


3 cette avanturidre, ſi nous reuſiſſons 
dans notre entrepriſe ? Elle eſt ſous la 
protection d'un Capitaine, nous la 
mettrons ſous celle d'un Lord ; je ne 
vois qua gagner au change. Qu'eſt-ce 
que c'eſt que le commandant d'un vaiſ- 


ſeau des Indes, pres d'un Seigneur 


riche , genereux , qui, eperduement 
amoureux delle, previendra tous ſes 


deéſirs, la comblera de preſens , Vintro- 
duira dans le monde , lui en fera par- 


tager les plaiſirs, la tirera de cette obſ- 
Ccurite , de cette retraite ſombre ol 
elle eſt enſevelie vivante ? A tout pren- 
dre c'eſt de ſon bien que nous nous 
occupons „ autant que de la fantaiſie 
de Lord Drew; ainſi il n'y a point de 
ſcrupule raiſonnable à ſe faite, & nous 
pouvons marcher tete levee. A mon 
avis, j'ai deja fait le plus difficile, 


qui &toit d'emptcher que Mylord ne 


1 tät la beſogne par fa preſence ; je 
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al confins chez ſon oncle , ol il 
reſtera, juſqu ce que la petite ſoit 
miſe à la raiſon ; lorſque les larmes, 
les declamations de la colère; les cla- 
meurs de la vertu auront eu alterna» 
tivement leur tour, alors il ſera tems 
qu'il paroiſſe. Ecoutez donc le reſte de 
mon plan, cher ami: je voudrois trouver 
une maiſon iſolèe. — J'ai votre affaire, 
s Ecria l'autre; je connois une maiſon 
parfaitement ſitute a cinq milles environ 
de la ferme , au bout d'une ruelle pen 
frequentee ; je crois qu'en pareil cas 
la proximité doit &tre comptée pour 


beaucoup, parce que moins nous le- 


loignerons de fa reſidence actuelle , 
moins elle ſera inquiete ou ſoupcon- 
neuſe, Cette maiſon eſt maintenant oc- 
cupee par un homme ſourd, & une 


femme preſqu'aveugle, couple aimant 


probablement le prochain , mais très- 
certainement la bierre forte. Vous con- 
ceyez que nous aurons peu de peine 
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2 enivrer de pareilles gens. Si nous n'en 
avions pas davantage à conduire votre 
aventuriere ſous leur toit, nous en fe- 
rions à peu près ce que nous voudrions, 
& cela ſans erainte d'etre decouverts , 
ee qui eſt un grand point, M. le 
Recteur. 

La propoſition ayant été regue avec 
applaudiſſement; M. Walton, ( c'etoit 
le nom de Tami) ſe chargea de voir 
des le lendemain le vieux couple, & 
d'en obtenir la diſpoſition des appar- 
temens dien haut, pour une ſemaine , 
moyennant une gratification ſeduiſante. 

Laiſſons le couple ſcelerat preparer 
ſes manceuvres. 

Avant daller plus loin , il faut favoir 
que cette honnete Marthe , dont les 
intentions Etoient ſi bonnes, Etoit au fond 
la cauſe de toutes ces machinations, 
& des effets cruels qui pouvoient en 
reſulter , puiſque cetoit elle qui avoit 
empeche que Swinborne ne rapportat 
de Londres des informations plus exac- 
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tes que celles qu'il avoit pretendu rap- 
porter. Si tot qu'elle eut appris que le 
Recteur etoit parti pour la Capitale, 
elle courut chez M. Crosby, & in- 
formant de cette circenſtance, elle 
Taſſura que ce voyage ne pouvoit ètre 
entrepris que dans des vues ſiniſtres; 
elle s'etendit avec tant de chaleur ſur 
ce ſujet, qu'elle fit adopter à I her- 
mite ſes allarmes & ſes preſſentimens, 
& le determina à ecrire a Miſtriss Quin- 
brook une lettre qui la mit ſur ſes 
gardes, & ne prepara pas une recep= 
tion favorable à Swinborne. 

Ceſt ainſi que, faute de pouvoir 
prevoir les conſequences des meſures 
les plus ſages en apparence , nous 
creons ſouvent le mal où nous cher- 
chions le bien. Le complot dont on 
vient de lire les details preliminaires a 
nent jamais eu lieu, ſi Swinborne eùt 
ete admis par les ſeules perſonnes qui 
pouvoient Jui donner des informations 
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exactes ſur le compte de la jeune &tran- - 


gere. Si il ett appris d' elles ce qu ẽtoit 
en effet Zoraide , il n'eſt pas probable 
qu'il eùt ofE ſe faire un jeu de ſa fitua- 
tion & de fa veriu. 

Mais n'ayant rien pu tirer de ſatis- 
faiſant ni de Miſtriss Quinbrook ni du 
Capitaine Mims , il raiſonna ainfi: 
Ces gens-là ſont les feuls en Angle- 
terre qui connoiſſent cette fille; Si ils 
avoient quelque choſe de bon a en dire, 
ils s' empreſſeroient de le publier autant 
pour leur honneur que pour le ſien; 
leur ſilence & leur reſerve font une 
preuve decifive de la verite de mes 
conjectures. Encourage par ces raiſon- 
nemens a pouſſer ſon entrepriſe , Swin- 
borne continua d'en concerter ſecrète- 
ment la marche avec Walton, evitant 
ſoigneuſement que Marthe qui rodoit 
par- tout, ne Sappergut de leurs confe- 
rences. Il ſavoit combien elle lui vou- 
loit de mal, combien les yeux etoient 


— -» 
aux aguets, & fixes ſur lui; & cette 
circonſtance Etoit cauſe que Walton 
faiſoit un detour de quatre milles, 
chaque fois qu'il venoit prendre des 
inſtructions dans les environs de Place 
Neard. 

Toutes les diſpoſitions étant faites, 
& la chaiſe de poſte étant commande 
a Plymouth, il ne reſtoit plus qua 
trouver quelque meſſager impudent qui, 
accoutume à mentir du ton de la ve- 
rite, voulut porter x la ferme le meſ- 
ſage qui devoit en tirer Zoraide, & la 
mettre en leur poſſeſſion. Ils ſavoient 
que le moyen le plus sir & le plus 
prompt d'ailarmer la jeune perſonne, 
de lui faire perdre la tete, & de pre- 
cipiter ſes pas, Etoit de la faire trem- 
bler pour les jours de ſon cher Docteur 
Withers; mais pour que ce ſtratageme 
put reuſffir, il falloit que les circonſ- 
tances concouruſſent à donner de la 
probabilite au rapport du danger pre- 

Av 
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tendu. Deux jours s'ecoultrent ſans que 
les circonſtances fuſſent favorables; 
mais le troiſieme, lorſqu'on ſe fut aſſurè 
que le Docteur etoit ſorti, que Miſtriss 
Leland & la fidelle Marthe etoient dans 
un verger a quelque diſtance, le meſſa- 
ger arriva à la porte avec la chaiſe, & 
demanda a parler a la jeune Demoiſelle. 
Quelque domeſtique de la ferme Vayant 
introduit pres de Zoraide , il lui dit que 
le Docteur venoit de faire une chute de 
cheval en ſe rendant a Pleſcow, petit 
village adjacent ; qu'il la ſupplioit de 
venir le trouver, afin de concerter avec 
elle la manière la plus convenable d'an- 
noncer cet accident i ſa femme. — Zo- 
raide ſaiſie deffroi, dans la premiere 
vehemence du chagrin , fit vingt queſ- 
tions differentes au meſſager, & conclut 
des reponſes qu'elle en regut , que ſon 

reſpectable ami navoit que quelques 
heures 2 vivre. Emue juſqu'au fond de 


Tame, elle alloit s'elancer dans la chaiſe L 


F 
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lorſque le poſtillon lui dit que la che- 
ville d'une des roues venoit de ſe fauſ- 
ſer, & qu'a moins de courir le riſque 
de 9 il ne pouvoit ſe mettre en 
marche avant de avoir raccommodee. 
— Le meſſager la torture , lui or- 
donna d'aller, obſervant que le trajet 
ẽtoit ſi court, qu'il n'y avoit rien à 
craindre; mais comme le poſtillon nE 
toit pas dans le ſecret, il etoit naturel 
qu'il neut rien de Plus preſſant à con- 
ſulter que la sùreté des perſonnes qu'il 
avoit a conduire; il ne fit donc aucune 
attention aux clameurs du meſſager . 
& deſcendant à la cuiſine de la ferme 
avec ſon marteau & ſa cheville s il fit 


rougir la derniere, la redreſſa de fon 


mieux, le tout ſans ſe preſſer, & du 
plus nf ſang froid poſſible ; remon- 
tant enſuite auſſi tranquillement, après 
avoir remis les choſes en état, il dit 
qu'il etoit pret a marcher, 
Zoraide alloit p pour la ſeconde fois, 
Av 


\ 
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ſe precipiter dans la voiture, lorſque 
Miſtriss Leland ſurvint, ſuivie de Mar- 
the qui l'avoit aide à cueillir quelques 
Fruits. La fermiere à la vue de la chaiſe, 
& du deſordre apparent dans lequel 
elle retrouvoit Zoraide, demanda ce 
qui Etoit arrive, & apprenant laccident 
| ſuppoſe qui donnoit lieu à cette ſcEne , 
elle en fut ſi ſaiſie, qu'elle laiſſa romber 
. Tout. le truit qu elle venoit de cueillir 
avec tant de ſoin ; courant enſuite vers 
la grande cour de la ferme, elle donna 


Allarme aux valets, leur ordonna de 
quitter leurs ouvrages , & de la ſuivre | 


pour contribuer de leur mieux aux fe- 
cours qui ſeroient jugés neceffaires. 


Ceſt Tami de Thumanité, diſoit-elle, 
qui ſe trouve en danger, portons-lui 
nos ſecours, & ſi malheureuſement 
ils Etoient inutiles, donnons du moins 
au cher Docteur la confolation de mou- 
rir dans les bras de ſes amis. En ter- 
minant cette pathetique harangue 5 Miſ- 
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triss Leland $'langa dans la chaiſe, 


appellant a hauts cris la fidelle Marthe, 
& declarant qu'elles accompagneroiĩent 
Tune & lautre Mademoiſelle Zoraide , 
& partageroient avec elle la ſatisfaction 
de rendre les derniers devoirs au reſ- 


pectable Docteur Withers. 


On congoit mieux qu'il n'eſt poſſible 
de decrire Tetonnement & Tembarras 
du meſſager charge de conduire Fexpe- 
dition. Comme on navoit pas prevu un 
obſtacle de cette nature, on ne lui avoit 


pas donne d'inſtructions relatives à la 


circonftance. Les gens qui Vemployoient 
avoient penſe qu'au ſeulnom du Docteur 


Withers, Zoraide auroit pris ſon parti , 


fans reflechir , fans conſulter perionne, 


& ſe ſeroit laiſſèe conduire par- tout ol 


ils auroient juge a propos. L'accident de 
la cheville etoit a cent lieues de leurs 
calculs. — Le meſſager ne manquoit 
pas deſprit ; ſentant que ſi ces trois 
femmes s obſtinoient à faire le trajet 


ib ZORAIDE. 
enſemble , on lui reprocheroit d'en 
amener deux de trop ; il fit tout ce 
qu'il put pour diſſuader la fermiere dac- 
compagner Zoraide; — le Docteur , 
lui dit-il, n'a demande à voir que cette 
jeune perſonne ; fi vous arrivez en 1 
grand nombre, il eſt à craindre que 
cela ne produiſe un mauvais effet. 
Dans Tetat ou il eſt, un rien peut cauſer 
une revolution dangereuſe ; je crois 
qu'il ſeroit plus prudent d'attendre de 
ſes nouvelles. Je lui dirai que vous de- 
firez lui temoigner votre zele , & je 
reviendrai pour vous faire part de ſon 
état & de ſes intentions. — Bonnes 
hiſtoires à conter a d'autres, $'ecria 
Miſtriss Leland, — Oh! que nani, II 
ne ſera pas dit que le bon Docteur Wi- 
thers a fait le grand voyage ſans ſavoir 
combien il etoit aime, Marthe peut 
reſter au logis ſi elle eſt aſſez ſimple 
pour vous croire ; quanta Miſtriss Le- 


land, plus fort qu elle ſera celui qui 
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Iempechera de monter dans la chaiſe. 
Independamment de ce quej puis rendre 
ſervice au bon Docteur, Je n'veux pas 
laiſſer cette chere belle enfant a elle- 
meme. Elle a beau avoir Lair determine 
dans ce moment-ci, vous naurez pas 
fait quatre tours de roue qu'elle va vous 
tomber en foibleſſe, & puis comment 
la f'rez- vous revenir ? ce ſont bien les 
hommes, ma foi, qui s'entendent à 
ces choſes-la! 

Ici le meſſager commenga a ſentir 
la delicateſſe de ſa ſituation , & ſe pro- 
mit bien, en lui-meme, de ne plus fe 
charger de pareille commiſſion, fi il 
avoit le bonheur d'echapper au mauvais 
pas ou il ſe trouvoit engage. Il ſe figu- 
roit deja fix vigoureux valets, ſe re- 
layant pour le plonger dans labreuyoir, 
(1) &Py replonger vingt fois. 


——_ 


1 


(1) Eqpèce de chitiment inflige dune ma- 
niere privée, dans le cas où il n'y a pas de 
Plainte formelle à porter devant le juge, 
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Il n'etoit pas poſſible de faire revenir 
Miftriss Leland de Topinittrere qu'elle 
avoit annoncee en débutant; elle Setoit 
emparee de Zoraide , avoit paſſe ſes 
bras autour de fon cou, & declare 
qu'elle ne feroit pas un pas ſans elle; 
de forte que le meflager derermine 2 
prendre la jeune & la vieille, puifqu'il 
ne pouvoit emmener Pune ſans autre, 
avoit deja dit a l'oreille du poſtillon, 
daller ventre à terre, lorſque Miſtriss 
| Leland inquitte de cet air myſterieux , 
"'Savanca entre les deux hommes , & 
leur dit: — Eh bien, quavez-vous 3 
chuchoter entre vous, dites- nous tout 
d'un coup le pire? Si le DoQteur eſt 
- mort, il n'a plus beſoin de nous; sil 
eſt en vie, nous irons le joindre; ainſi, 
point d' equivoque, parlez comme des 
gens de cceur , vous ſavez à preſent 
- quoi vous en tenir. Irons-nous, ni- 
rons- nous pas? vlà mon dernier mot. 


Eu pronongant ce dernier mot, afin 
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dlaſſurer fa place, elle selanga dans 
la voiture, Zoraide la ſuivit , & le meſ- 
ſager ſautant en troĩſieme, ordonna au 
peſtillon de marcher. — Ou allons- 
nous, dit ce dernier? — Imbecile , 
s' Ecria Miſtriss Léland, ne ſavez-vous 
pas que nous allons > Pleſcow , ou le 
pauvre Docteur Withers eſt pret 3 
rendre Tame. 

Vous vous trompez, Miſtriss, re- 
pond le poſtillon, cela reſt point dans 
mes ordres , je dois prendre la route 
d' Exẽter, neſt-il pas vrai ? dit-il au 
meſſager. | 

Vas, replique le meſſager, & point 
de queſtions. | 

Mais, je veux qu'il faſſe des queſ- 
tions, dit Miſtriss Leland, & j'y re- 
pondrai. — Voyez donc ces imperti- 
nens. — Hola! Jean, Thomas, Guil- 
laume, a moi mes gens; lichez les 
chiens, arretez les chevaux. — Et toi, 
ſcelerat , dit-elle au meſſager, arrete , 
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je te Tordonne, a ton peril. Si nous 
nallons pas tout droit vers le Docteur 
Withers, qu'on me coupe la tete fi 
tu fais un pas de plus. Je te clouerai 
mort ou vif devant ma porte. 
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Scene de Confuſeon, 


. L A ferme d' Heath ſe trouva dans 
un Etat de confuſion inexprimable. Les 
7 chevaux ayant pris le mords aux dents, 
2 avoient jets , en partant, le poſtillon 
2 dix pas, & parcouroient la route de 
Plimouth avec une rapidite allarmante. 
Zoraide tomba dans un etat de defail- 
lance, &, comme la bonne fermiere 
Pavoit predit , ſe trouva dans un etat 
d'inſenſibilitè, qui lui deroba la con- 
noiſſance du danger. Le Heros redou - 
table de Vaventure ſe crut perdu ſans 
reſſource, & ouvrant la portiere de la 
chaiſe, chercha a echapper au double 
peril qui le menagoit , celui d'etre fra- 
cafſe par une chùte qui paroiſſoit ine- 
vitable, & celui d'etre reconnu pour 
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agent de l'enlèvement. I! ſeroit difh- 
eile de determiner laquelle de ces deux 
cauſes de terreur agiffoit plus puiſſam- 
ment/ ſur ſon imagination. 

O monſtre deguiſe ſous une forme 
humaine , s'&cria Miftriss Leland , qui 
commengoit à le ſoupgonner de mau- 
vais deſſeins, aurois-tu la lachete de 
laifſer cette Dame & mot dans une 
fitaation ſi perilleuſe, & ft propre à 
exciter la compaſton ! En parlant 
ainſi, elle le ſaiſit avec force, en di- 
ſant: — Arrete | reſte avec nous, nous 
perirons enſemble , ou nous ſerons tous 
ſauvés. Le bonheur voulut que les traits 
caſserent , les chevaux animes par J inſ- 
tint Sen degagerent , & laiſsèrent 
chaiſe & voyageurs au milieu de la 
route, apres les y avoir conduits IVeſ- 
pace de pres d'un mille en tres-peu de 
minutes. | 

Le malheureux priſonnier de Miſtriss 
Leland ne ſongeant qu aux moyens d'e- 
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iffi- chapper, reuſſit à baiſſer la glace de la 


eux portière. La bonne femme le ſerroit 
avec tant de force, qu'il ne put, dans 
ce moment 1z , que paſſer fa tète; 
mais il le fit ſi à propos, que, Secriant 
qu'il voyoit arriver une multitude d hom- 
mes; Miſtriss Leland fut ſi tranſportee 
de joie, qu'elle lacha priſe. L homme, 

ſaiſiſſant Vinſtant favorable, pouſſa la 
portière, ſauta hors de la chaiſe, & 
= sevadant avec rapidite, prit le chemin 


di- $ le plus court pour rejoindre ceux qui 
ous lemployoient chez M. Walton, — Rien 
ous de plus vrai, Secria Miſtriss Leland : 
aits voici nos gens avec leurs fourches , leurs 
nſ- pieux , & toutes ſortes d'armes defen- 


ent 1 ſives; nous ſommes en surete, Mais, 


la — ajouta- t- elle, en regardant a ſes 
eſ- cotes , notre Ache compagnon veſt 
de Evade , il a profite du tranſport de ma 
Joie ; au reſte nous pouvons nous paſſer 

riss de lui, & du premier moment où nous 


, »d ds , p A1 ö 1 
1. Tavons eu avec nous, juſqu au dernier, 
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il faut avouer que nous lui avons peu 
d'obligation. 

Cependant Lord Drew cedant à Va- 
gitation de ſon eſprit, n'avoit pu ſe 
determiner a attendre liſſue de Ientre- 
priſe de Swinborne. Il avoit quitte Pli- 
mouth, & ſuivant, tout penſif, la route 
qui conduiſoit au village, il eſperoit , 
chemin faiſant, recevoir quelques nou- 
velles, lorſqu' il fut tout- à- coup frappe 


du ſpectacle de la chaiſe, violemment 


entrainee par les chevaux. Des cris aigus 
frapperent en meme-temps ſon oreille, 
Emu juſqu'au fond de lame, il doubla 
le pas, dans l'eſpoir de porter du ſe- 
cours. Il arreta les chevaux, & s avan- 
cant vers la portiere , que agent de 
Swinborne avoit laiſſèe ouverte en se- 
vadant ; quelle fut ſa ſurpriſe lorſqu'il 
vit Miſtriss Leland $'elancer dans ſes 
bras en $ecriant : un ami | vn ami! 
© jamais malheureuſes creatures neu- 
rent un beſoin ſi preſſant d'un ami! 
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la pauvre Demoiſelle eſt partie; gen 


eſt fait, elle eſt morte. Lord Drew 


reconnoiſſant a l'inſtant Zoraide , & 
glace d'effroi, ſe degageant avec preci- 
pitation des bras de la fermiere , ſauta 
dans la voiture, & ſoulevant dans les 
fiens objet de ſon inquietude, racha , 
par tous les moyens praticables, de la 
faire revenir de ſon evanouiflement ; 
les gens de la ferme qu'on avoit decou- 
verts au loin, arrivèrent dans ce mo- 


ment là. Lorſque Miſtriss Leland, qui 


avoit perdu ſon bonnet & fon chapeau, 


s'en vit entourece , elle leur conta une 
hiſtoire longue & lamentable , qui les 
ſaifit de ſurpriſe & d'horreur. 


Le recit ne fit pas la meme impreſſion 


ſur Lord Drew, qui, ſachant que cette 
ſcene etoit Pouvrage de Swinborne , 
tranſporte dindignation , formoit ſe- 
crètement le vœu de voir arriver le per- 
fide pour Iimmoler à Tinſtant meme , 
& venger dans ſon ſang , Vinnocents 
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victime, pour les jours de laquelle il 
Etoit ſerieuſement allarme. 

Au moment m&me ol le bruit de 
Taccident pretendu arrive au Docteur 
Withers $etoit repandu , Marthe avoit 


pris la route de Pleſcow , dans Teſpoir 


dartiver a tems pour rendre quelques 
ſervices. On Vappergut dans une prairie 
voiſine, Epuiſce de fatigue , & criant 
bors dhaleine : — Arretez | arretez |! 
— Afﬀreuſe perfidie ! abomination ! 
Arretez , arretez vous dis-je, Ces cris 
aigus porterent le trouble dans lame 
de Lord Drew; mais il etoit occupe 
de Zoraide ; il la rappelloit ala vie, & 
il neut pas ete poſſible de diſtraire ſon 
attention, ſa ferme reſolution étant de 
ne la pas quitter quil ne Lait vue re- 


venue a elle-meme. Ici Miſtriss Leland 


ſe rappella qu'elle avoit mis des gouttes 
dans la poche de la chaiſe, ſur le de- 
vant; elle en informa Milord, & lui 
laiſſa le ſoin d'en faire uſage, Quant à 


elle, 
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elle, ſon occupation lui paroiſſoit plus 
preſſante: il falloit conter a tous ceux 
qui arrivoient la terrible aventure, avec 
les effroyables details du danger qu elle 
avoit couru. 
Elle toit accoutumee aux évanouiſ- 
ſemens de la jeune perſonne, & dans 
de pareils momens , Lon ſent qu une 
femme du caractère de Miſtriss Leland, 
avoit autre choſe a faire que d admi- 
niſtrer des ſecours. Il falloit d abord 
conter ſon hiſtoire; ce qu'elle fit, 
comme on peut croire, avec beaucoup 
de precifion. Marthe qui bruloit auſſi 
de parler, Vinterrompoit quelques fois ; 
mais elle eut enfin ſon tour, On ſe forma 
en cercle autour delle : elle commenga 
& recommenqa juſqu'a trois fois, etant 
obligée de reprendre haleine. Elle conta 
avec une yolubilite merveilleuſe les pro- 
diges de la matinee ; comme quoi le 
Docteur Withers navoit pas regu la 
plus legere egratignure , comme quoi 
Tome II. B 
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il n'etoit pas meme ſorti de ſa maiſon; 
que perſonne ne connoiſſoit homme 
qui avoit eu l'adreſſe de les faire ſortir 
de la ferme, qu'on ne conjecturoit pas 
meme le motif de cette ſupercherie ; 
que le Docteur éteit monte à cheval 
pour aller voir Mademoiſelle Zoraide , 
mais qu'il avoit preciſement pris la 
route oppoſee a celle qu'elle avoit ſuivie, 
& qui Vavoit ſi heureuſement conduite, 
elle pauvre Marthe, parmi les gens 
qu'elle haranguoit. | 
La belle ſcene pour le pinceau d'un 
Hogarth, que ce grouppe. de ruſtiques 
ſur le front deſquels la ſurpriſe & lef- 
froi s uniſſoient, & etoient plus ou moins 
expreſſifs, de ce que chacun ſentoit en 
ce moment, ſelon que les traits des 
differens viſages indiquoient plus ou 
moins diintelligence ! : 
Enfin Zoraide ouvrit ſes beaux yeux 
a la lumière. Inſenſible a ce qui lui 
Et#it perſonnellement arrivs , n en ayant 
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pas meme la plus legere idée; elle ne 
fut frappee à ſon eſpèce de reveil , que 
du danger dans lequel elle ſuppoſoit fon 
cher Doceur Withers; elle lui donna 
des larmes de tendreſſe, & ſupplia les 
perſonnes qui l'environnoient, de la 
conduire ſurle champa Pleſcow. Lord 
Drew ſe garda bien de la tirer de ſon 
erreur; il regarda ſes larmes comme le 
ſecougs le plus ſalutaire qu'il fut pothble 
de lui adminiſtrer; il les laiſſa donc 
couler, & lorſqu elle parut ètre ſoula- 
gee, & en état d'apprendre ſans emo- 
tion dangereuſe , Lagréable nouvelle 
qu'on avoit a lui donner, il Vinforma 
du mal-entendu qui avoit penſe lui ètre 
ſi funeſte. On lui dit que le Docteur 
etoit en parfaite ſantè, & que tout ce 
qui $'etoit-paſſe , depuis quelle avoit 
quitté la ferme, etoit le reſultat d'une 
mepriſe. Il finit par propoſer aux gens, 
que cet evenement avoit attires , de 


reconduire la chaiſe 2 la ferme, offrant 
BY: 
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de les accompagner à pied; mais quoi- 
qu'ils ſe chargeaſſent avec empreflement 
de cette agreable tache , ils ne Vaccep- 
terent qu'a condition que Milord mon- 
teroit auſh dans la chaiſe, & s aſſoiroit 
I c0te de Zoraide. Cet hommage etoit 
Teffet du reſpect que leur inſpiroit pour 
ſa Seigneurie fa liaiſon avec le Docteur 
Withers, & la jeune perſonne qu'ils ai- 
moient & eſtimoient. Zoraide pria 
Miſtriss Leland de monter auffi ; mais 
elle avoit tant de choſes à dire a Mar- 
the, tant de circonſtances etranges a 
lui communiquer, & tout cela etoit ſi 
preſſe, qu'elle prefera de marcher. 
Voila d,nc Lord Drew tete à téte 
avec cette meme Zoraide qu'il setoit 
flatte d'avoir en ſa poſſeſſion, dans des 
circonſtances bien differentes. Il eut 
toute Ja peine imaginable a deguiſer 
ſon emotion : il eſſaya de parler, mais 
il ne put que balbutier quelques mots, 
Pour mettre le comble a ſon trouble, 
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Swinborne arriva d'un air leſte & plein 
d'aſſurance, ſe preſenta à la portiere , 
& felicita Zoraide ſur le bonheur da- 
voir echappe à un danger qu on lui avoit 
peint comme imminent. Lexcellente 
fille, bien eloignee de le ſoupconner , 
exprima ſa reconnoiſſance & fa joie 
dans les termes les plus animes, Rien 
n'egale ma bonne fortune, dit-elle ; le 
Docteur Withers ſe porte bien, & de 
tant d'amis qui ſe ſont empreſſes a me 
ſecourir , aucun , grace au Ciel, na 
Eprouve le moindre accident 
Lorſqu'on fut arrive devant la porte 
de la ferme, Swinborne eut I'impudence 
d'avancer pour donner la main a Zo- 
raide ; mais un coup d'eil d'indignation 
lance à propos par Lord Drew, tra- 
verſa comme un trait de feu Tame vile 
du lache intriguant , qui, deconcerte , 
& comme ecraſe par la foudre, ſe re- 
tira ſans prononcer un mot. Cependant 


lorſqu il ſe trouva a quelque diſtance , 
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rappellant 2 ſon ſeeours toutes les fa- 
cultes ſubtiles de ſon imagination , il 
finit par ſe raſſurer; conſidera ce qui 
venoit de fe paſſer comme un orage 
momentane qui obſcurcit quelques inſ- 
tans dun beau jour, & il ſe promit 
bien d'employer tant de ſoupleſſe & 
tant d'art, qu'il forceroit ſa Seigneurie 
a une reconciliation, dont il lui feroit 
ſentir la neceſſite indiſpenſable. 
Zoraide accompagnee de Lord Drew, 
de Miſtriss Leland & de Marthe, entra 
dans ſon cabinet de toilette. Il etoit na- 
vurel qu'elle fit quelques queſtions , 
mais elle $'aviſa d'en faire une bien 
embarraſſante pour Lord Drew. Elle 
demanda oh etoit le jeune homme qui 
avolt amen la chaiſe , & on lui conta 
tous les details de Vaventure, 
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CHAPITRE XVII. 
Decouverte. 
L recit que Ion fit a Zoraide, la 
jeta dans une perplexite qu'il ſeroit diffi- 
cile Vexprimer. Apres une longue pauſe: 
=-= Voilaquelque choſe de bien etrange , 
dit-elle ; un effet très- ſurprenant, pro- 


duit ſans cauſe viſible ! --- Ce ne peut 
etre un voleur, car un voleur ſe fut 


borne a m'enlever ma bourſe. — Qui 


donc me veut aſſez de mal pour me 
cauſer des terreurs ſi mortelles? Ceſt 
ce que je ne puis concevoir, car je 
n'ai jamais fait de mal a perſonne. 
Mais, dit Miftriss Leland, vous etes 
ſi jolie, ſi jeune, n'en eſt-ce pas aſſez 
pour qu'on vous tende des pieges ? Je 
ne crois ni aux geants , ni aux nains, 
ni aux genies dont il eſt fait mention 
dans nos livres de contes, mais je crois 
aux brigands, tels, par exemple, que 
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celui qui .. . II ne sen falloit pas le- 
paiſſeur d'un che veu qu'il ne vous en- 
levat ce matin, & moi icon, par pure 
Pique de ce que je n'avois pas voulu 
vous laiſſer aller ſans moi. Eh ! mon 
bon ange gardien; qui ſait, ſi les traits 
des chevaux n'euſſent pas caſſe, i à 


Fheure qu'il eſt, on ne mauroit pas 


jetée dans quelque noir abime, ou dans 


quelque fournaiſe bouillante ? Eh bien, 
voyez pourtant; toute cette traged.e 
alloit arriver, & pourquoi! Parce que 
Jai Epouſe la cauſe de Vorpheline & de 
la delaiſſee. . 

Ces dernières expreſſions firent fondre 
Zoraide en larmes, oubliant ou elle 
Etoit , & devant qui elle parloit, --- O 
terre, $secria-t-elle , regoi- moi dans 


ton ſein , derobe moi aux regards d'un 


monde pervers, d'un monde qui a maſ- 
ſacré ma famille, & m'expoſe aujour- 
d'hui à ſes cruelles perſecutions, uni- 
quement parce que jai eprouve de ſi 
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deplorables revers. Lord Drew attendri 
juſqu'aux larmes , ſe precipita à ſes 
pieds. O vous, dit-il, 6 vous, la plus 
excellente des femmes, moderez vos 
douleurs, calmez vos ſens. Quelque 
civiliſee que ſoit TAngleterre , des at- 
tentats de cette nature n'y ſont pas 
ſans exemples : ils ne ſont meme que 
trop frequents, Oui, le dirai-je, a Ia 
honte de mon pays, de Ihumanite en- 
tiere ; il exiſte des etres, qui, fit6t 
qu'ils decouvrent la beaute & I inno- 
cence denuees de protection, en medi- 
tent la ruine ; qui, lorſqu'ils reuſſiſſent 
dans leur infime complot , s' applau- 
difſent du talent que leur a donné la 
nature pour abuſer & tromper; $'exer- 
cent dans Iart abominable de la ſeduc- 
tion, & ne reſpirent a leur aiſe que 
lorſqu'ils ont, ce qu'ils appellent con- 
duit à bien leurs machinations infer- 
nales, & completement immole leurs 
malheureuſes victimes. 
B v 
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Helas ! dit Zoraide, en pouſſant un 
profond ſoupir, n'eſt il donc point de 
Sarete pour ceux qui ſsjournent ſur la 
terre, en attendant Veternite ! La ſoif 

de or a converti I'Inde en un th#itre 
de carnage. Si, en Europe, la jeuneſſe 
{ans protection, eſt expoſee- à ces bar- 
bares outrages, ſi les loix y font impuil- 
ſantes, ou donc faut-il chercher la 
Strete & la paix! 
Nous ne ſommes pas tous des ſce- 
lerats, dit Miſtriss Leland ; Dieu par- 
donne ceux qui le ſont. Mais j ai ma 
1 maniere de voir les choſes , & de 
| former mes ſoupgons d'après ce que j ai 
vu. Lorſque, par exemple, un homme 
ö s abaiſſe a jouer le role defpion , lorſ- 
0 qu'il saviſe dalier & de venir, de 
roder , pour inſinuer des idées deſa- 
vantageuſes ſur le compte d'une per- 
ſonne innocente ; lorſqu'il demande à 
entrer dans appartement dune etran- 
gere, pour y faire des perquiſitions, y 
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chercher des moyens de fonder des 
mediſances ou des calomnies : alors je 
dis que c'eſt une infamie. Il ne peut 
y avoir, dans une Nation entiere , qu'un 
ſeul homme capable d'une pareille in- 
famie. Et voulez-vous connoitre la pre- 
mière lettre de ſon nom, c'eſt le Rec- 
teur Swinborne? | 

Cette pauvre Miſtriss Leland ! Elle 
commettoit 1a une terrible indiſeretion”; 
mais il faut ſavoir qu'apres les fatigues , 
les terreurs de la journée, lorſquelle 
Etoit rentrée chez elle harafſee, & 
ſur tout alteEree , elle s'etoit derobee 
un inſtant a la compagnie , & tirant 
de la cachette favorite une bouteille 
deau-de-vie , elle avoit oubliè de pren- 
dre un verre, de forte quelle avoit 
trouve expedient de boire au goulot, 
derogeant en cette circonſtance critique 
a ſon uſage journalier, On congoit donc 
que nayant point de meſure pour re- 
gler ſa diſcretion , elle but plus qu'a 
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Tordinaire, & ce petit accident ouvrant 
le cadenas de ſes lèvres & de ſen 
cœur, lui donna cette mile hardieſſe, 
Jorſque J inſtant d'apres elle plaida la 
cauſe de Vinnocence outragee, --- Oui, 
repeta-t-elle, fixant ſucceſlivement tous 
les viſages; oui la premiere lettre de 
ſon nom, eſt le Recteur Swinborne. 
Ici Lord Drew palit juſqu'au bout des 
doigts, & Zoraide rougit juſqu au blanc 
des yeux. Le Recteur Swinborne! 
dit elle, — cela neſt pas poſſible. 
Une pareille action ne peut etre que 
d'un brigand. Sur quel fondement, ſur 


quelle preſomption Faccuſez-vous d'un 


trait auſſi atroce ? --- Sur quelle pre- 


ſomption, Secria Miſtriss Leland ; he 


vraiment ſur ce qu'il vous trouve jolie 
comme un ange. Ce ſont 1a les expreſ- 
fions dont il s eſt ſervi en me parlant 
de vous. Voila , ma chere creature , ſur 
quoi je me fonde. Il a trouve en vous 


une Etrangere, & il ſembleroit que les 
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_ Etrangers doivent Etre condamnes ſans 
Juges & ſans Jures ; de ſorte que, loin 
de penſer charitablement de vous, & 
de vous croire bonne & honnete , il a 
la noirceur de vous croire mechante & 
» yicieuſe. Si vicieuſe , --= car enfin 
pourquoi menagerois-jeles expreſſions ? 
Si vicieuſe , dis- je, qu'il aſſure que le 
Capitaine Mims vous entretient, que 
vous etes ſa maitreſſe, & qu'il vous a 
amenee comme telle de I'Inde, & cela, 
quoique je lui aie dit & repete cent 
fois, que vous etes auſſi innocente que 
Tenfant qui eft à peine ne. 

Je retournerai dans V'Inde , dit Zo- 
raide , les larmes aux yeux. Je m'em- 
barquerai ſur le premier vaiffeau qui 
fera voile pour ces contrees , où Fon 
ſe borne du moins 2 aſſaſſiner les indi- 
vidus; on ny aſſaſſine pas les reEputa- 
tions. La Von ne ſoupgonne pas 'de 
faire le mal quiconque n'eſt pas fletri 
par quelque mauvaiſe action; la Ion 
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recommande deès la plus tendre enfance 
une bienveillance générale envers les 
etrangers. Barbare Angleterre ! Dans 
mon pays, les gens meme que tu 
nommes ſauvages , ont pitie des E&tran= 
gers, les nourriſſent, leur donnent la- 
ſyle, les protegent : Etoit-il donc re- 
ſervẽ aux Europeens ſeuls de perſecuter, 
de calomnier , de detruire? 
Liindifcretion de la fermière, & le 
cruel eclaircifſement qui en fut la ſuite, 
jetèrent Lord Drew dans une agitation 
violente. Les remords $'eJeverent dans 
ſa conſcience, une ſecrette voix lui dit 
que le degré de turpitude, qui ſuivoit 
immediatement la (celerareffe , etoit la 
precaution de la tenir fecrete. Trouble 
par ce cri intérieur, il ſe determina à 
confeſſer le tout au Docteur Withers. 
Mais, avant de quitter Zoraide , il fit 
pres delle un dernier effort pour Ten- 
gager a ſe calmer, & crut ne pouvoir 
mieux reuſhr , qu'en lui diſant quill 
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alloit chercher le Docteur, & le lui 
amèneroit ſur le champ. Cette promeſſe 
produisit effet attendu; une lueur de 
ſerénité ranima les traits de Zoraide, 
Comme il prenoit congé, jettant par 
haſard les yeux ſur Miſtriss Leland, 
remarquant I'ctat de deſordre dans le- 
quel Vavoit jettee la bouteille d eau- de- 
vie , & craignant qu'en ſon abſence 
elle ne redoublar d'indiſcretion , il lui 
propoſa adroitement de T'accompagner, 
lui donnant à entendre que ſa preſence 
feroit plaiſir au Docteur Withers, & 
ajouteroit à la celerite de ſa marche. La 
bonne fermiere fut flai!tee de la propo- 
ſition ; elle ſentit en ce moment-la de 
quelle conſequence elle etoit dans le 
monde , de combien de confideration 
elle jouiſſoit, &, oubliant qu'elle Etoit 
deja haraſſèe de fatigue, elle entreprit 
leſtement cette nouvelle promenade. 
Lord Drew, en ſe tranquilliſant ainſi 
{ur les inconveniens qu'il y auroit eu A 
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laiſſer cette femme la ferme, dans les 
diſpoſitions où elle etoit, ctoit en meme- 
temps bien aiſe de Tentretenir en par- 
ticulier , & de tirer delle un recit fi- 
delle de toutes les manceuvres emplo- 
yees par Swinborne. 

Lorſqu'ils furent 2 quelques diſtances 
de la ferme, a peine Lord Drew Tevt- 
il miſe ſur la voie, qu'elle le ſatisfit 
en ces termes: — Swinborne ! Vrai- 
ment un joli Monſieur que ce Swin- 
borne. Ah, ah, Milord, je vais vous 
en dire des nouvelles. Je ne vous ai 
pas encore conté la moitié de ſes tours. 
Je vous ai donc dit qu'il etoit venu 
roder a la ferme; he bien, il y vint, 
il y revint encore a pluſieurs repriſes. 
— Dieu le pardonne; mais avec ſes 
grandes phraſes, ſes manieres polies & 
tous ſes arts de ſeduction , il reuſfit i 
bien a troubler ma pauvre cervelle, 
que je finis par lui laiſſer prendre dans 
Tappartement de Madelle, Zoraide un 
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livre écrit à la plume , dont la priva- 
tion, je ſuis perſuadee, feroit mourir 
la pauvre jeune creature de douleur , 
fi le mechant ne me le rend pas, 
comme il me a promis, pour que je 
le remette à ſa place, comme ſi de 
rien n'etoit, Mais, attendez.— Je 
ments à mon deſavantage, quand je 
dis que je lui ai laiſſè prendre le livre; 
car je me ſouviens qu'a ſes preſſantes 
prieres , je ne conſentis à autre choſe 
fi non que je ne fermerois pas a clef 
le tiroir dans lequel il etoit depoſle. 
Vous voyez donc bien que ce netoit 
pas lui donner le livre; & croiriez- 
vous ce qui arriva ? Ne voila-t-il pas 
qu'un beau moment que jetois avec 
Marthe dans le jardin, occupee de nos 
abeilles & d'autres petites beſognes de 
menage , Teſprit maiin Linforma de 
notre abſence. Il n'y avoit dans 1a 
maiſon qu'un petit gargon ignorant & 
- credule, qu'il empauma ayec un shel- 
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12 ZO RAID x. 
ling, & un conte qu'il lui fit, & preſte! 
le voila glifle dans la chambre; & zefte 
voila le livre empoche. Savez- vous que 
quand j ai ete inſtruite du méchant tour; 
je lui ai dit hardiment à ſa face qu il Ta- 
voitvole; oui, vol. Je le lui ai dit en face. 
Je vous donne ma parole d honneur, 
dit Lord Drew, qu'il rendra le manuſcrit, 
& que la reſtitution ſera prompte. Soyez 
perſuadee que je ferai tout au monde 
pour tranquilliſer Lame de Zoraide. 
— Mais, Milord , reprit Miſtriss 
Leland, auriez- vous cru que ce Recteur 
Swinborne fut afſez méchant homme 
pour aller infinuer du mal ſur le compte 
d'une etrangere , uniquement parce 
qu'elle eſt etrangere ? Car vous ne ſavez 
pas encore tout. Il ne sen eſt pas tenu 
à medire delle, & de fa pretendue 
intrigue avec Je Capitaine Mims...... 
Lord Drew tranſporte d'indignation , 
peEnetre du plus profond mepris pour 
Swinborne, & ſingulièrement mecontent 
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de lui-meme , rougiſſant de la foibleſſe 
qu il avoit eue de ſe preter i un complot 
fonde ſur la perfidie & la violence, 
etoit trop plein de ces ſenſations di- 
verſes, pour tenir une converſation 
ſuivie ; il marchoit en ſilence, & ſon 
exterieur deceloit Vagitation de ſon 
ame. Mais comme vousvoila donc, 
Milord, dit Miftriss Leland , en le 
tirant de fa reverie ! Eſt-ce que Swin- 
borne & toute ſa race valent la peine 


qu'on faſſe un pas de travers pour les 


mettre ſur le bon ou le mauvais che- 
min. Qu'ils aillent au Japon avant 
qu'ils vous occaſioanent la moindre 
triſteſſe. 

Elle alloit continuer, lorſqu'a quel- 
que diftance , ils appercurent le 
Docteur Withers, ſuivi de tout le 
village, hommes, femmes, enfans, 
tous pouſſant des cris de joie , & re- 
merciant le Ciel de ce que le danger 
qui les avoit ſi cruellement allarmes, 
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44 ZORAIDE. 
netoit qu'imaginaire , ou fonde ſur 
quelque mepriſe. Miſtriss Leland avoir 
la voix forte, elle mela ſes locutions 
bruyantes a celles du village entier , 
& eut la ſatis faction de remarquer que 
le Docteur les diſtinguoit. Il faut dire, 
en l'honneur de cette Miſtriss Leland, 
qua ſes petits foibles pres, c' toit une 
très-digne femme, douce d'un cœur 
excellent, ouvert à l'amitié, à la re- 
connoiſſance, plein de zele & de feu, 
lorſqu il s'agiſſoit d'obliger. 

On doubla le pas des deux cdt6s. 
Lord Drew, en abordant le Docteur, 
lui ih des nouvelles de ſa goute, 
& s'il ſe croyoit en état de faire à 
pied, avec lui, ce qui reſtoit de che- 
min à faire pour regagner la ferme; 
ajoutant qu'il avoit à lui communiquer 
ſur le champ quelque choſe de la plus 
haute importance; que d''ailleurs Zo- 
raide Tattendoit avec impatience. 


Le Docteur deſcendit a lVinſtant de 
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cheval, & remerciant ſa nombreuſe 
ſuite des tẽmoignages d'interet & d af- 
fection qu'il en recevoit en cette occa- 
ſion, il pria quelques uns de ces braves 
gens de vouloir bien conduire ſon cheval 
juiqu'a ſa porte, pour rendre compte 
a Miſtriss Withers de la rencontre qu'il 
venoit de faire; Tinformer que tout ce 
qui pouvoit l'inquiéter avoit pris la 
plus heureuſe tournure qu'elle put d- 
firer; & de finir par lui ramener ſon 
cheval a la ferme, afin qu'il pùt s'en 
ſervir au beſoin lorſqu'il retourneroit 
au village. 

Ici Lord Drew s'empara du reſpecta- 
ble vieillard , & Vayant engage à accep- 
ter ſon bras, il fit avec lui quelques 
pas dans un état dembarras viſible, 
— En verite, lui dit-il enfin, je ne 
ſais comment commencer: j'ai à vous 
confier un ſecret. --- Mon cher M., 
Jai a vous conter une aventure dont 


Vincideat le plus critique eſt. — enfin 
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le plus difficile a avouer, c'eſt que je 
ſuis la cauſe innocente dela malheureuſe 
equipee qui a fait tant de bruit ce 
matin. --- Remarquant que le Docteur 
ſe diſpoſoit à parler. --- Ne m'inter- 
rompez pas , continua-t-il , veuilliez 
bien ecouter le recit fidelle des cir- 
conftances ; vous prononcerez, vous ju- 
gerez enſuite ſous la dictee de votre 
conſcience: ſi la balance panche contre 
moi, que votre indulgence fourniſſe le 
contre-poids, ; 

« Swinborne m'a conduit dans ce 
» village, dans l'unique vue de me 
„ faire voir votre Princeſſe Indienne; 
v ceſt ainſi qu'il a Timpertinence de 
» la deéſigner. Je me laiſſai conduire ; 
» je la vis, & je fus touche de es 
» charmes. Vous avouerai- je quel hom- 
» mage que je parus rendre à votre 
» merite , à celui de Miſtriss Wi- 
» thers , ne fut au commencement 
» que l'effet dun calcul interefle; que 
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» je ne recherchai dans votre char- 
» mante ſociete , que le moyen qui 
v me parut le plus facile de m'ouyrir 
» un acces aupresde la jeune perſonne. 
» — Mais, & pouvoir du vrai mérite! 
» Miſtriss Withers & vous, ne tardates 
» pas a partager l'hommage de mes 
v affections, & je me vis bientot au 
» point de ne pouvoir diſtinguer la 
y nature du beſoin qui m'entrainoit 
» ſous vos toits enchantes. 

» Toutes ces idées folles de la jeu- 
» nefle diflipee , ſe changerent en ſen- 
v timens ſolides, en reverences ſacrèes; 
» mon ame s'eleva, & je formai ſincè- 
v rement le defir & le vœu de partager 
» mon titre & ma fortune avec votre 
charmante protegee. Pouvant diſ- 
» poſer de Tun & de lautre, vous me 
» direz que je navois davis à prendre 
» quede moi-meme; que le plus court 
» Etoit de faire directement des pro- 
» poſitions honnetes ; que je navois 
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beſoin ni de guide ni de ſecours; cela 

eſt vrai; mais j eus la foibleſſe de 
m'ouvrir a Swinborne , & le malheu- 
reux eut ladreſſe infernale de me per- 
ſuader que je m'aveuglois ſur le 
compte de l'ttrangere ; qu'elle n'etoit 
rien moins que ce quelle paroiſſoit 
etre. Oui, Monſieur, il eut Paudace 
non- ſeulement d inſinuer, mais meme 
d' affirmer que cette creature celeſte 
netoit pas ce qu'elle paroiſſoit etre , 
& que je ne pouvois , fans bleſſer 
Thonneur, m'unir à une aventuriere, 
qui navoit que quelques charmes 
pour tout merite. Je balangai quel- 
que temps, mais toujours ſeduit par 
Fexterieur , & brulant de me pro- 
curer des eclairciſſemens , qui peut- 
etre euſſent favoriſè ma paſſion; je 
fis partir Swinborne pour Londres, 
le chargeant de veir Miſtriss Quin- 


brook, & d'en tirer toutes les in- 


formations que je la ſuppoſois en 
v Etat 
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v Etat de donner. — Que la honte 
» & le remords le puniſſent a jamais de 
v fa perfidie! Linfame revint avec une 
» proviſion revoltante d hiſtoires con- 
» trouytes , de calomnies atroces. A 
» Tentendre, Taimable Zoraide n étoit 
» qu'une fille achetee par le Capitaine 
» Mims , dont elle etoit la propriete 
» abſolue ; quelle ne vivoit que de ſes 
v bontes; que puiſque ſa poſſeſſion Etoit 
v Evidemment une affaire de plus ou 
» moins dargent , il ſeroit d autant 
v plus facile de Venlever au Capitaine, 
» qu'il paroiſſoit en Etre dẽgoùté, puiſ- 
» qu'il Tenſeveliſſoit ainſi vivante dans 
un village obſcur; que d ailleurs, à 
tous égards, il la negligeoit & pa- 
roiſſoit ètre un entreteneur tres- 
meſquin.— Que vous dirai-je ; 
Monſieur, je ne pretends pas ici 
me diſculper entièrement; j'eus cer- 
tainement en cette occaſion une foi- 
» blefſe impardonnable, Il finit par me 
- Tome II. C 
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v propofer en termes poſitifs & di- 
v rects, de me mettre en poſſeſſion de 
» Zoraide , de laveu meme de la belle, 
v ſi je lui promettois une rècompenſe 
» proportionnee au ſeryice. -— Une 
v acquiſition ſi defiree , quoique ſi fa- 
v cile, netoit pas choſe a negliger , & 
» je vous laifſe penſer ce que la tete 
v dun jeune homme devient en pareils 
» cas; ce quil ne donneroit pas pour 
» Saflurer fa proie. Je tendis la main 
v a Swinborne , lui promit une ample 
» 
v 
y 
» 
y 
» 
v 
v 
» 
» 
5 


recompenſe , & je m attendois à lui 

voir executer quelque tour d adreſſe; 
non pas à lui voir  commettre un 
acte de brigandage. Cependant je ne 

pouvois me defendre d'une inquie- 
tude ſecrette, elle m'agita au point 
que je me determinai a obſerver les 
demarches de mon agent, afin que 
dans le cas ou elies me deplairotent, 

il füt en mon pouvoir de m'oppoſer 
A tems a Texécution. 
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» ignore, comme vous, Monſieur, 
quelle eſt la nature du complot 


tramè dans ſon cœur lache & endurci; 


mais du moins il eſt evident que la 
perſecution & la terreur devoient y 
entrer pour quelque choſe: attentat 
d autant plus atroce que la conſti- 
tution de votre chère malade, & les 
diſpoſitions actuelles de ſon ame ne 
permettent pas meme, que on porte 
la plus legere atteinte à ſon repos. 
Malheureuſement , je:n'ttois pas ſorti 
afſez t0t pour la ſouſtraire au premier 
danger; mais la Providence, en la 


prenant ſous fa protection, ma laiſſe 


peu de choſes à faire. Mes ſecours 
ſe ſont bornès a la rappeller a Vexiſ- 
tence, & à la reconduire dans Laſyle 
paiſible dont on venoit de la tirer 
par des moyens ſi inſidieux & ff 
laches. Vous ſavez actuellement tout; 
prononcez voire jugement, je n'en 
appellerai pas, Au reſte, il faut que 
| C ij 
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v vous ſachiez qu'elle a refuſe Poffre 
de ma main; qu'elle m'a avoue elle- 
meme que ſon cœur ſe refuſe au ſen- 
timent que je defire lui inſpirer ; que 
malgre ce refus formel, je ſuis de- 
termine a perſeverer ; que tant 
quelle ne ſera pas marice , je vivrai 
deſperance. Lorſqu'elle aura donn 
ſa main à un autre, il ſera tems de 
v me livrer au deſeſpoir. | 
„ Milord, dit alors M. Withers; 
» je vous dirai franchement ce que je 
» penſe. Vous avez imprudemment 
v jous le perſonnage d'un jeune homme 
v peu accoutumè a reflechir. Dans Teſ- 
» poir de ſatisfaire un defir peu Jouable 
» de fa nature, vous avez dechire le 
» ſein de Tinnocence. Vous me direz 
» que vous n'avez fait en cela que ce 
„ que vous voyez faire tous les jours 
» dans le monde; ce que font juſqu's 
» nos jeunes payſans , ſeduits par la 
» contagion & la force de Texemple , 
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» qui ſavent aujourdhui tromper & 
» trahir, auſſi bien que nos Seigneurs' 
o Eyapores. Ce ſeroit une foible excuſe 
» ſi vous perſeveriez dans de pareils 
2ntimens ; mais vous ètes rentre en 
vous-meme ; Ilhonneur vous a ramene 
fi > propos au cri de Thonnetete ; , 
I aveu que vous faites de vos Ecarts 
elt i plein de candeur ; vous ſup- 
portez fi noblement le refus que vous 
avez eſſuyẽ, que je vous offre aujour- 
d' hui comme un don yolontaire , 
ce que vous aviez obtenu en forme de 
larcin, mon amitie , mon eſtime , & 
toute laſſiſtance que vous pouvez 
raiſonnablement attendre de moi, 
dans le defir que vous paroiſſez avoir 
forme dobtenir, à force de ſoins, 
de bonsprocedes & de perſeverance, 
la femme que votre cœur a choiſie. 
Je ſuis touche des expreſſions de 
votre tendreſſe, & je vous diſtingue 


avec plaiſir de ces ètres dangereux, 
C ij 
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célebres dans les annales de la ga= 
lanterie, qui, pourſuivant avec ar- 
deur la jeuneſſe dennee d'appui & de 
protection, ne Sar:&tent dans leur 
courſe que lorſqu'ils ont detruit 
Tobjer de leur pourſuite: ces gens- 


la peuvent proſtituer le nom de Fa- 
mour, mais ils n'en ont jamais ſenti 


les tendres emotions, ils ne ſavent 
meme pas ce que c'eſt qu'inclination, 
Ne tardez pas de me venir voir x 
place-Neard. Souvenez- vous que je 
ne vous promets pas delever-.entre 
ma charmante malade , & ce que l'on 
pourroit tenter contre ſon repos, 
une barrière fondee ſur Pautel de 
hymen ; mais je m'engage à en 
eleyer une inſurmontable contre toute 


machination que Ton pourroit me- 


diter contre elle, Je vous en dirai 


> davantage- une autre fois v» 
En converſant ainſi, Lord Drew & 


ſon digne ami arriverent a la ferme. 


ZORAIDE - 3 
Ils furent annonces à Zoraide , qui, 


volant au- devant du Docteur, eſſaya de 
pouſſer de loin un cri de joie; mais il 


fut etouffe par le motion que lui cauſa 


tout- à- coup la preſence d'un protecteur 
pour les jours duquel elle avoit fremi 
quelques heures auparavant. Le Docteur 
Withers Payant calmee de ſon mieux, 
ce premier ſujet de converſation amena 
naturellement les details déſolans de 
Vaventure du matin. Zoraide , du ton 
de dignite qui caractériſe une ame sure 
de ſa purete , ſe plaignit amerement 
de la conduite de Swinborne. Ce quiil 


y a detonnant, dit-elle, & de révoltant 


a la fois, c'eſt que mon ſexe qui ſem- 


bleroit devoir me donner des droits a © 


la protection de l'autre; c'eft que ma 
qualité detrangere, qui rendroit ma per- 
ſonne ſacree dans Plnde, ſont préciſe- 
ment le fondement des outrages que 
j ai regus. Tavouerai que j y ſuis ſenſible ; 
que mon indignation eſt provoquee au 
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plus haut degré, & que ſij e tois homme, 
je ne balancerois pas a demander repa- 
ration à la pointe de Tepee ; mais pe- 


'netree de tous ces ſentimens, helas , 


Monſieur , je ne puis me diſſimuler 
mon ſexe , & je n'ai que des larmes! 

Le Docteur Withers la preſſant contre 
ſon ſein, & lui donnant un baiſer 
vraiment paternel, employa tout ce 
que la raiſon adoucie par Vamenite , 
a de plus fortes armes pour combattre 
des maux, qui, dans le fond, ne ſont 
que d' opinion. Ma chere & jeune amie, 
lui dit-il, à Dieu ne plaiſe que la tur- 
pitude d'un ſeul individu ne trouble la 
paix d'une ame ouverte à la vertu. Des 
actes de ſceleratefſe , tels que celui 
que Swinborne s' eſt lachement permis, 
retombent ſur celui qui les commet. 
Les traits envenimes de la calomnie & 
de la noirceur reviennent dechirer la 
main qui les lance, Il n'eſt point d'om- 
bres qui puiſſent obſcurcir votre me- 


ZORAIDE. 
rite; point de vapeur qui puiſſe affecter 
votre purete. Ne penſez plus a ce mal- 
heureux , oubliez juſqu'a ſon nom, juſ- 
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qua ſon exiſtence : en lui marquant 
votre indignation , yous le rendriez in- 
ſolent de ſon importance. Le mepris 
exprime par votre filence le couvrira 
de confuſion. Je ſuis charme que dans 


une occaſion ſi critique, Miſtriss Le- 
land ſe ſoit diſtinguee par une conduite 
au-defſus de tout eloge. C'eſt une fa- 


veur dont je lui tiendrai compte comme 
ſi jen euſſe etc perſonnellement objet. 
Quant a Thonnete Marthe, elle me per- 
mettra de lui parler un langage plus 
convenable à ſa ſituation. Ici le Docteur 
ayant tire ſa bourſe , la pauyre fille 


offenſee du ſeul mouvement , porta 
ſon mouchoir a ſes yeux, qui s humec- 


terent I Tinſtant, «<— Il eft bien dur, 
dit-elle, que dans ma condition, une 
pauvre fille ne puiſſe pas faire ce que 
lui dicte ſon bon cœur, ſans qu'on la 


oy 
. i. 3 
lth, 
Y G 2 me to _ 
F . aq 4 80 


CY 


58 ZO RAM Dx. 

foupgonne de bien faire pour gagner 
de l'argent. C'eſt bien vrai que je ſuis 
pauvre, mais ne puis-je donc pas avoir 
le cœur auſſi bon que ceux qui ſont” 
riches ? Tout ce que je ſais, c'eſt que 
dans une occaſion pareille, fi Lon m'of- 
froit mille mondes, je naccepterois 
pas un shelling. 

- Zoraide ayant temoigne avec grace 
combien elle étoit ſenſible au definte- 
reſſement de la fidele Marthe; ayant 
remercis pour la dixième fois la digne 
Miſtriss Leland ; tournant ſes regards 
ſur Lord Drew, & les dirigeant enſuite 
vers le Docteur Withers: Mon cher 
Monſieur, lui dit-elle, avec un ſourire 
qui valoit en lui-meme les plus brillantes 
recompenſes , comment exprimerez- 
vous en mon nom toute ma recon- 
noiflance a Milord, pour les ſervices 
delicats qu'il aen la bonte de me rendre ; 
Je lui dois en verite beaucoup. --- Er je 
ſuis fachee ;'— elle n'en dit pas davan- 
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tage. Lord Drew jetta ſur le Docteur 
un coup- d œil qui exprimoit aſſez qu il 
avoit trop bien entendu , pouſſa un 
ſoupir , fit fa reverence, & ſe retira 
ſans dire un mot. 
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CHAPITRE XVIII 
N Un peu de tout. | 


L ORD Drew accompagna le Docteur 
Withers juſques chez lui. On congoit 

que, chemin faiſant, il ne Ventretint pas 
Tobjets Etrangers a Zoraide. — Vous 
voyez ma fituation , dit-il, ſi elle map- 
precioit moins bien, j aurois davantage 
a eſperer. La manière meme dont elle 
vient de me tEmoigner ſa gratitude , 
annonce une ame enticrement libre, & 
m'interdit tout eſpoir. — Allons, 
allons, repondit le Docteur. Courage, 
Milord: le tems & une bonne conduite 
operent des prodiges. Jai vu plufieurs 
liaiſons commencer, & ſe ſoutenir ſur 


le pied de la votre, & ſe terminer à 


la longue par une union indiſſoluble. 
Au reſte, lorſque je ſerai conyaincu que 
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vous la meritez reellement, vous me 
verrez deſirer ſérieuſement de la voir 
en votre poſſeſſion; mais j ai à vous 
entretenir de choſes plus importantes, 
du moins pour le moment. Je ne diſ- 
conviens pas que la manière dont on 
Ia amenee dans ce recoin du royaume 
n'ait quelqu'apparence de myſtère. Une 
jeune perfonne arrivant de Inde, 
rEuniflant tous les talens, toutes les 
graces, tous les genres de mérite exté- 
rieur, environnee d' objets dont le prix 
& Teelat annoncent une naiſſance diſ- 
tinguee ; jettee comme par la main 
du hazard dans une Ferme obſcure , 
parmi des gens honnetes il eſt vrai, 
mais ignorans & incultes; point de 
Domeſtique 2 ſes ordres , à Vexcep- 
tion d'une pauvre creature attachee à 
la famille ruſtique ; & tout cela pen- 
dant que je vis ſur les lieux, qu in- 
connu il eſt vrai au Capitaine Mims, 
je ſuis lie de la plus étroite amitie 
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avec Miſtriss Quinbrook, qui ne me 
communique rien , ne me conſulte 
ſar rien, ne me charge d'aucune inſpec- 
tion, ne me recommande pas meme 
le ſoin de la ſanté d'une jeune fille 
delicate qui, a ce qu'il paroit, etoit 
deja en mauvais Etat lorſqu' elle quitta- 
ſon pays natal. Toutes ces circonſ- 
tances rèunies, murement examines, 
produiſent ſur l'eſprit un ſingulier 
effet. C'eſt du moins une enigme dont 
je ne crains pas de trouver le mot: 
car je ſuis ine branlable dans ma bonne 
opinion. Mais il faut le chercher, ce mot: 
etes vous diſpoſe à le faire! Diſpoſeꝝæ 
abſolument de moi, cher Docteur, — 
He bien, partez donc vous-meme pour 
Londres. Vous voudrez- bien vous char- 
ger d'une lettre que je vous donnerai 
pour Miſtriss Quinbrook , & vous pou- 
vez etre certain que nous ne tarderons 
pas de ſavoir à quoi nous en tenir ſur 
le compte de cette aimable etrangere , 
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qui eſt venue s 'emparer ainſi ha toutes 
nos affections. . 8 

La propoſition fut avidement ſaiſi e 
par Lord Drew. II Etoit impoffible 


Cen imaginer une plus agreable, Apres 


avoir fait au reſpectable vieillard mille 


— 
proteſtations d'une reconnoiſſance qui 


nauroit de terme que celui de fa vie: 


Monſieur, lui dit-il, je n'ai beſoin que 


de votre nom pour lettre de creance. — 


Je pars. Mon fort ſera bien-töòt eclair- 


ci. J'obtiens ou perds pour jamais tout ce 


qui m'eſt cher au monde. Mais vous nen- 


tendez pas que je partea inſtant meme? 
Non, ft vous avez des affaires plus 
preſſèes - plus preſſè esl je pars Docteur. 
Je voudrois etre deja de retour, — & 
wen ſavoir pas plus que vous ne ſa- 
vez : — O Docteur ! vous m'acca- 
blez : adieu, je ſuis parti. 

Tout en diſant qu'il etoit parti, Lord 


Drew ne put fe refuſer la ſatisfaction 


de voir encore, ne fut-ce que pour un 


. 
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inſtant, Tobjet de ſa miffion, Il ſe ren- 
dit donc en droiture à la Ferme, & 
trouva Zoraide dans les plus agreables 
diſpoſitions, Lorſqu'il lui apprit qu'il 
venoit prendre conge delle, elle eut 
la complaiſance de lui en tEmoigner 
quelque regret. Vous laifſerez un vuide 
ſenfible dans nos parties, lui dit - elle; 
votre abſence ſe fera ſur-tout ſentir 3 
Theure de nos concerts ; mais je ne 
la ſuppoſe pas de longue duree , & ce 
neiſont pas ſans doute vos derniers 
adieux que vous nous apportez. Lord 
Drew prit reſpectueuſement ſa main, 
la baiſa avec emotion ,, & sapperce- 
vant de ſon trouble, il le diſſimula de 
ſon mieux à Vaide d'un petit acces de 
toux qui ſurvint à propos. Tirant en- 
ſuite la bonne Marthe a Tecart , il lui 
dit qu'il lui rapporteroit de Londres 
quelque choſe qui lui feroit plaifir, ſi 
elle lui promettoit de ne pas laiſſer fa 


maitreſſe ſeule un inftant , lorſquelle 
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0 ſeroit a le Ferme. Marthe fit ſigne 
de la tete qu elle ne manqueroit pas de 
le faire. Revenant enſuite a Zoraide , 
& demandant ſes ordres , il ſe retira, 
mais de ce pas lent & trainant , de- 
crit par Milton , lorſqu'il ſuppoſe que 
nos premiers parens , en quittant le 
primitif aſile de Fexiſtence humaine , 
s'ecrierent, 
+ Faur-il que je te quitte , aimable paradis ! 
Que je te quicte pour jamais! 


Peu de tems après le depart de Lord 

Drew, Zoraide fe rendit à Place-Neard. 

Miſtriss Withers allarmee de l'aventure 

de la veille , apres Favoir comblee de 

careſſes & de felicitations , lui decla- 

ra, que ne trouvant de surete pour 

| elle que dans ſa maiſon , elle avoit fait 
| preparer un appartement quelle la 
prioit d accepter. Ceſt, ajouta-t-elle, 
celui qui a vue ſur la plantation d'ar- 

buſtes que vous aimez; comme il eſt 
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contigu au ndtre , je Tavois deſtine 3 
ma Sophie, dans le cas oh il eùt plu 
au Ciel de me la conſerver. Refuſe- 
riez-yous doccuper la place de l'en- 
fant que j ai tant cherie ? refuſeriez- vous 
de me tenir lieu de ma fille ? 


Zoraide fut penetree juſqu'au fond 


de Vame de ce nouveau trait de bonte ; 
mais elle fit entendre avec les mena- 
gemens les plus delicats , quill lui en 
couteroit infiniment de ſe ſeparer en- 


tièrement de ſes humbles amis; qu'une 
ſẽparation abſolue de ces bonnes gens, 
les mortifieront infailliblement, & leur 


feroit peut- tre ſoupconner quelle les 
regardoit comme incapables de lui etre 
utiles; ou ce qui ſeroit plus mortifiant 
encore, comme n'y étant pas portes 
par inclination. Ces repreſentations 
avoient, il faut en convenir, une force 
irréſiſtible; Miſtriss Withers en fut pé- 
netree , & quoiqu' avec regret, elle ne 
put ſe diſpenſer de rendre juſtice au 
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motif qui la privoit de ce qui, dans 
fa ſituation , lui paroiffoit le plus defi- 
rable dans le monde. Il fut donc con- 
venu que Zoraide partageroit a Favenir 
ſon tems entre la famille Withers, & 
celle de la bonne Fermiere. 

Tandis que cette converſation inte- 
reſſante ſe paſſoit entre les femmes; le 
Docteur Withers, occups dans ſon 
cabinet, fut ſingulièrement ſurpris den- 
tendre annoncer le Recteur Swinborne. 
Ce Miniſtre impudent avoit le front 
de fe preſenter ,' comme sil n'&toit 
rien arrive qui piit le compromettre. Le 
Docteur Padmit en fa prefence ; mais 
au lieu de le recevoir a Fordinaire avec 
civilits , il lui dit, fans lui laiſſer le 
tems de faire ſes courbettes: — M. le 
Recteur, la Paroiffe peut dEſormais ſe 
paſſer de vos ſervices , vous m'enten- 
dez : j'ai pu juſqu'a un certain point 
diſſimuler les degotits que me donne de- 
puis longtems votre conduite legere & 
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Evaporde-: vos manières, vos airs"Efoient 
des ridicules ou des travers qui, dans 
le fond, vous faiſoient plus de tort qua 
autrui; mais le complot infame que 
vous avez forme & preſqu'execute ; 
mais 'outrage que vous avez fait a 
une jeune perſonne que jaime & reſ- 
pecte, ſont des attentats qui ne peu- 
vent ètre pardonnes. Par reſpect pour 
la mémoire du Patron qui vous a 
donné ce benefice; ſachant que vous 
navez pas d autres moyens de ſubſiſ- 
tance, je ne vous oterai pas votre pain. 
Cherchez donc quelqu'ecclefiaſtique qui 
ſoit difpoſe à faire un change avec 
vous, & qui nous convienne: tachez 
ſur-tout de trouver des paroiſſiens qui 
veuillent vous recevoir pour leur Paſ- 
teur; & je tacherai de vous mettre 
dans le cas de reformer vos mœurs & 
votre caractère. 

Swinborne ne répondit pas un ſeul 
mot. Il langa un coup- d cœil furieux ſur 
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le Docteur; & le maudiſſant tout bas; 
ainſi que Vinnocente Zoraide & le 


village entier , il ſe retira d'un air &garé, 
commanda une chaiſe de poſte, deter- 
mine à relancer à Londres ſon noble 
protecteur, & à ſe faire aupres de lui 
un merite de l'avanie qu'on venoit de 
lui faire. Mais il ſe trompoit dans ſes 
calculs. Lord Drew n'etoit plus Tetre 
qu'il avoit connu : il etoit totalement 
regenere. L'amour avoit decide ſon ca- 
ractère; & , autant que la jeuneſſe & 
rage mür peuvent avoir de rapports 


entre eux, ſi le Docteur Withers étoit 


un reſpectable modele , Lord Drew en 
Etoit une aimable copie. Memes idees, 
memes principes, memes diſpoſitions 
de coeur & defprit. Dailleurs où le 
trouver ? il etoit parti pour Londres 
ſans laiſſer les moindres renſeignemens 
ſur ſa marche ou ſes projets. Cette der« 
nière reflexion ne deconcerta pas Swin- 


borne, Les Lords, fe dit-il, ſont des 


, 
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etres, qui, comme les aſtres du pre- 
mier ordre, ne peuvent longtems &tre 
derobes a la vue. Se promettant ainſi 
de trouver facilement Lord Drew; peut- 
etre meme de le joindre ſur la route, ou 
du moins de sen emparer avant qu'il 
evit pu faire aucunes demarches de con- 
ſequence z- tres-ſatisfait de ſon reve & 
de-ſon importance, il monta en chaiſe, 


& te la route de la capitale. 
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CHAPITRE XIX. 
Hiſtoire de Zoraide. | 
E33 Drew ayant abrégé la route 


à force de relais, neut rien de plus preſſẽ 
que de deſcendre chez Miſtriss Quin- 
brook , qui le preſenta a Vinſtant meme 
au Capitaine Mims. Apres une courte 
introduction, ſa Seigneurie ne pouvant 
douter de Tinteret que ces deux per- 
ſonnes prenoient a Zoraide, leur rendit 
compte de Vobjet de fa miſſion, & de 
Faventure de Fenlevement. Ils fremirent 
Tun & Tautre du recit. — Helas ! $ecria 
Miſtriss Quinbrook, je ne me pardon- 
nerai jamais de m'etre rendue ſi impru- 
demment aux inſtantes prières de cette 
charmante fille; elle m'avoit declare 
d'une manière fi poſitive quelle ne vou- 
Joit connoitre perſonne , ni etre connue 
de qui que ce fut; elle nvayoit conjurce 


* 


92 ZORAiDE. 
avec tant de grace, & d'une manidre 
fi touchante de menager à cet &gard fa 
delicateſſe & ſa ſenfibilits , que le lui 
ayant promis, je nai meme ofe excepter 
le Docteur Withers de cette parole ge- 
nerale. Jai ſenti que ſi je diſois un 
ſeul mot à cet excellent homme, ſa 
bienveillance le porteroit à une demar- 
che qui, en me convainquant d'infidelité 
aux yeux de Zoraide, produiroit ſur ſon 
eſprit un effet plus à; craindre encore, 
celui de la prevenir contre le Docteur. 
vj Ce qui me fortifioit dans la reſolution 
3» de ne rien dire au DoRteur , Etoit Te- 
tat chancelant de la ſanté de la jeune 
perſonne ; je prẽvoyois ce qui eſt effec- 
| 4] tivement arrive , que cette circonſtance 
1 ſeroit un jour ou L autre un ſujet de ra- 


ü 4 prochement ; qu'alors Zoraide , libre de 
1 ſe livrer ou de ſe refuſer aux preve- 
„ nances affables de ſon Meédecin, ſeroit 


certainement entrainèe par le pouvoir. 


irreſiſtible de la vertu aimable. Mais, 
en 
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en preyoyant cette liaiſon, jetois bien 
eloignée de prévoir que le meme Vil- 
lage qui ſe gloriſie d avoir un Docteur 
Withers, pour premier, habitant, au- 
roit à rougir d'avoir en meme tems un 
fi mepriſable Paſteur : mes preſſenti- 
mens m'ont manque en cette occa- 
fion. | 

Vous avez tort , Madame, dit le Ca- 
pitaine Mims, de prendre ſur vous le 
blime qui ne doit ètre impute qu'a moi. 
T'etois plus directement charge par le 
devoir , que vous ne pouvez lètre par 
la bienveillance , d'obvier aux incon- 
veniens que devoit naturellement pro- 
duire cette conduite myſterieuſe à la- 
quelle j ai eu la foibleſſe de me preter. 
Mon age, mon experience, tout devoit 
me dire que les charmes de cette jeune 
perſonne exciteroient la curiofite, & 
que Tobſcurite dont elle a voulu les en- 
velopper, donneroit priſe a la maligni- 
te, Je devois, & il m'etoit facile de la 
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ſouſtraire a ces deſagremens, Si j avois 
converti en eſpeces les richeſſes im- 
menſes qui ſont en ſa poſſeſſion, j aurois 
pu & du la mettre ſous la tutele imme- 
diate du Chancelier; mais depuis que 
jai le bonheur de la connoitre, je nai 
pas eu le chagrin de me refuſer a ſes 
dé ſirs: elle a defire la retraite , a donne 
ſa ſante pour motif de ſon choix, je 
nai pas eu la force meme de repré- 
ſenter. Ainſi, Mylord, ainſi Madame, 
tout ce qui eſt arrive, eſt arrive par 
ma faute; j en ſuis inconſolable. 
Par ce peu de mots echappes , il 
Etoit Evident que Zoraide , probable- 
ment bien ne, ttoit immenſement 
riche. Cette decouverte fut un coup de 
foudre pour Lord Drew. La naiſſance 
Etoit un point deſirable; mais, en ſup- 
poſant la fortune mediocre , ſa Sei- 
gneurie $'etoit flattee que TVoffre de la 
ſienne produiroit un effet favorable ſur 
le Capitaine & ſur Miſtriss Quin- 
lhe of Cet eſpoir diſparoiſſoit tout à 
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coup. Cependant Lord Drew ſe remet- 
tant de ſon mieux du trouble ou Ta- 
voit jetté cette premiere impreſſion, 
hazarda de confier aux perſonnes qu il 
devoit regarder comme repreſentant 
les parens deZoraide , les ſentimens 
qu'elle lui avoit inſpires ; Vaveu qui il 
lui en avoit fait; le refus qu'il en avoit 
regu ; Tappui que lui avoit fait eſperer 
le Docteur Withers. II finit par leur 
demander la permiſſion de continuer ſes 
hommages, ſi il ne leur paroiſſoit pas in- 
digne d aſpirer à la main de leur Pupille. 

Mylord, répondit le Capitaine Mims, 
il eſt poſſible que lorſqu'il s'agira 
du choix d'un. Epoux pour Zoraide , 
nous en preferions un a ſes concur- 
rens: il eſt poſſible auſſi que nous laiſ- 
ſions percer cette preference ; mais 
quant au choix abſolu, il lui appartient 
excluſivement. Elle eſt libre comme 
Pair, a cet egard comme a tous autres. 


Votre conduite eſt parfaitement eſtima- 
D ij 
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ble. Votre nom, Jotre rang ne peuvent 
qu honorer la plus digne des femmes; 
je vous fournirai donc de bon cœur les 
occaſions de deployer avec le plus grand 
avantage les divers genres de merite qui 
doivent vous recommander, Je ne de- 


guiſerai point ma partialite pour vous; 


Je ſais que cette confideration ſera puif- 
ſante. Voila tout ce que je vous pro- 
mets. 

Une reverence profonde, accompa- 
gnee d'un ſourire ſerein , exprima la 
reconnoiſſance de Lord Drew. Miſtriss 
Quinbrook tẽmoigna ſon approbation 
en termes polis, mais également cir- 


conſpects. On s entretint des qualités 
natnrelles , des graces , des talens , 


des connoiſſances de la jeune Indien- 


ne. Diverſes queſtions adreſſèes au Capi- 


taine lui ayant fourni quelques allu- 
ſions à des Evenemens qui paroiſſoient 
tenir a I Hiſtoire de cette fille intéreſ- 
Tante; Miſtriss Quinbrook en prit occa- 
lion de demander fi cette hiſtoire etoit 
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reellement telle qu'elle exigeat le ſecret 
abſolu que Théroine s obſtinoit I gar- 
der. — Je ne cornois ,. repondit le 
Capitaine, d'autre motif, que la crainte 
bien naturelle de ſe voir retracer des 
malheurs d'une eſpèce terrible, qui 
n'admet preſque point de conſolation. 

Lord Drew ayant témoigné un 
extreme deſir de connolire la nature 
de ces infortunes, & Miſtriss Quinbrook 
Tayant puiſſamment ſeconde. — Vous 
ſerez ſatisfaits, dit le Capitaine; mais 
je me trompe a vos caractères, ou 
vous me ſaurez mauvais gre de vous 
avoir contriſtes : attendez-vous a un 
recit affreux. Je vous en previens , 
Madame. 

Dans le cours de mon dernier voya- 
ge dans IInde, je ſejournai quelques 
mois a 8 Comme mes affaires 
Etoient terminees, pendant que Ton 
faiſoit les diſpoſitions necefſaires pour 
remettre a la voile, je ſaiſis cet 
D in 
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intervalle de loifir pour ſatisfaire ma 
paſſion pour la peche. Je propoſai a 
deux Officiers de m'accompagner & 
de faire une partie ſur les bords du 
Genge. Nous remontimes le fleuve jul 
qua la ſtation de nos Vaiſſeaux; nous 
primes la grande Chaloupe du mien, 
un certain nombre de Matelots, & 
nous allàmes tenter notre fortune. 
Nous nous etions munis de palan- 
quins & d'une tente pour nous dé ro- 
ber aux viciſſitudes de la temperature. 
Les matinees étant tres-fraiches, dans 
ces contrees , juſqu'a une certaine. 
heure, nous nous embarquimes dans les 
meilleures diſpoſitions du monde. Pavil- 
Jon flottant à notre poupe , deux cors- 
de-chafſe ſervoient à entretenir notre 
gaiete. La chaleur ſurvenant tout à 
coup, nous changeàmes de poſition, & 
gagnames le rivage oppoſe, ou il etoit 
plus facile de trouver de Tombrage. 
Pendant que nous cherchions un azile 
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contre le ſoleil, nous avions detache 
trois de nos gens pour reconnoitre les 
environs; ils n'etoient encore qu à peu 
de diſtance de nous, lorſque nous 
entendimes pouſſer des cris de ſurptiſe 
& d'horreur. Le bruit d'une arme 2 
feu qui ſuivit immediatement , nous 


fit trembler pour leur ſurete. Nous ne 


tardimes cependant pas a voir Tun 
deux revenir vers nous. Il nous dit 
qu'un homme pourſuivi par un autre 
arme d'un fuſil, S'etoit refugie parmi 
eux; mais qu'au moment ou il implo- 
Toit leur protection, il avoit recu un 
coup de feu ſous le bras gauche, & 
Etoit tombe ; que Paſſaſſin avoit pris 
fur le champ la fuite ; que fes deux 
camarades avoient releye homme bleſ- 
ſe, & Vavoient detache pour nous prier 
d'avancer, & d'unir nos ſecours à ceux 
qu'ils etoient capables de donner. Je 
volai a inſtant ſur les lieux, & je 
trouvai dans les bras de nos gens un 
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jeune homme quifparoifſoit porter une li- 
vree, qui, ſans me laiſſer le tems de lui 
dire un ſeul mot, s'ecria : 6 qui que vous 
foyez , ecoutez-moi z j ai peu dinſtans a 
vivre, & des choſes importantes à com- 
muniquer. Je nai pas une ſeconde a per- 
dre. Vous voyez dans Veloignement , 
ce bois de palmiers & de grenadiers; 
vers le centre de ſon enceinte, vous 
trouverez une maiſon qui appartenoit 
ce matin à un homme d'un rang emi- 
nent & dune richeſſe immenſe. Ce 
reſpectable mortel, ſon epouſe, & trois 
charmans enfans viennent detre inhu- 
mainement maſſacres par des mains 
inconnues; de ſorte que je ne puis 
dire ſi le motif de ce forfait a été la 
haine ou la ſoif de Tor: fi c'eſt la haine, 
elle eſt cruellement ſatisfaite; ſi c eſt 
la cupidité, elle a été fruſtree ; car 
tout nos treſors ſont enfouis ſous terre 
à une grande profondeur. Sous la croi- 
{ee du centre de Iedifice , vous trou- 
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verez une petite pierre quarree portant 
une inſcription arabe; faites fouiller la 
terre en-cet endroit, & faites un bon 
uſage de ce que vous y trouverez; que 

les mains entre leſquelles pafſeront tant 
de richeſſes, ſoyent pures comme le 

dernier vœu que je forme. Je crois 
ne pas me tromper, en vous apprenant 
que ma chere Maitreffe , I'ainee des 
enfans de la famille, a echappe aux 
meurtriers. Je Vai vue, Veil égaré, 
paſſer pres de moi, & fuir au milieu 
du carnage, Par la direction de ſa 
courſe, je juge qu elle s eſt cachee parmi 
les arbriſſeaux touffus que vous trou- 
yerez fur la gauche de la maiſon, Hatez 
vous de la chercher, trouvez- la, que 
mon dernier regard ſe fixe ſur elle & 


je mourrai en paix. Je ne ſuis pas cc 


que je parols Etre ; javois cherche un 
deguiſement dans cet habit ; mais en 
yain, comme vous voyez; il importoit 
aux brigands de m' arracher la vie, us 
D 
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mont pas manque leur coup. En. parlant 
ainfi , il perdoit beaucoup de ſang, 
il tomba en defaillance : mais, ſans 
eſpoir de le ſauver, je le fis mettre 
fur mon palanquin, afin qu'il pit emplo- 
yer le peu d'inſtants qui lui reſtoĩent 


2 vivre, à nous aider à decouvrir ſa 


jeune Maitrefſe. On le porta donc au 
milieu de nous, & il derigea nos pas 
vers ce theatre de deſolation qu'il nous 
avoit indique:. à ſon defaut, des traces 
de ſang nous euſſent tenu lien de gui- 
des ; nous les ſuivimes & elles nous 
conduiſirent ſur le terrein fatal ou nous 
comptames juſqu'a dix-ſept cadavres en- 
core palpitans. Quoique ſubmerges dans 
le ſang, n'offrant que des viſages mutiles, 
nous reconnumes deux Dames, nn vieil- 
lard, & dix domeſtiques des deux ſexes, 

Ce ſpectacle parut ranimer le jeune 
homme bleffe : laiſſez- moi mettre pied- 
a-terre, dit - il, je ſens que je puis me 
ſoutenir un inſtant encore. Nous ſom- 
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mes en vue du dep6t que je vous ai 
annonce. Vous avez la forme humaine, 
avez vous des cœurs humains ! Joſe 
Veſperer, ſi Vaimable creature que j ai 
nommé ma Maitrefſe peut ſe retrou- 
ver: vous pouvez, ſans lui faire tort, 
vous recompenſer amplement, Jetois 
Aide-de- camp de ſon père; mais par 
des raiſons de famille, je me faiſois 
paſſer pour un domeſtique favori; elle 
connoit ma voix & le dernier uſage 
que J'en ferai lui ſera conſacre, — Ici 
il prononga avec beaucoup de vigueur 
quelques mots orientaux, & Loraide , 
puiſque tel eft le nom qu'elle a adop- 
te, ſortantd'une touffe d' arbuſtes epais , 
& ſe proſternant à mes pieds , a la ma- 
niere des Orientaux, implora ma pro- 
tection. 

I! eſt ſans doute inutile de vous dire 
combien je m'empreſſai de la relever. 
Je lui dis que, lorſque je ſerois à mon 


dernier moment, je nattendrois du 
D vj 
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Ciel que des conſolations proportionnees 
a la fidelitè avec laquelle jaurois obſerve 
le ſerment que jeſfaiſois a Vinſtant meme, 
de la ſauver, de la proteger ,de lui ſer- 
vir de père,; mais, ajoutai- je, permet- 
tez moi de commencerlexercice de ces 
fouctions ſaintes, en vous derobant au 
ſpectacle des horreurs qui vous environ- 
nent; daignez me ſuivre à Calcutta. La, 
mon premier ſoin ſera de vous rappeller x 
vous - meme; lorſque vous ſerez remiſe 
du trouble inſeparable de votre fitua- 
tion actuelle, capable de former &. 


de raiſonner des deſirs, vous voudrez. 


bien me les faire connoitre, ils ſeront 
des ordres pour moi, & ces ordres, 
ſeront fidellement executes. 

Un figne qu elle fit de la main, m'ex- 
prima ſon approbation. Non, je n'ou- 
blierai jamais le regard qu elle pro- 
oment là, ſur les objets 
qui l'environnobent.— O! vous, dit-elle,, 
qui ètes deja morts-; vous qui ètes mou- 
rans; pardonnez moi ſi je cherche un 


| 
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azile contre les maux qui ont fondw 
fur ma tete, Je ſuis perdue | perdue pour 
jamais! —- Eh bien, Monſieur, j ac- 
cepte votre offre genereuſe. Pirat, ſous 
vos auſpices, ſous des climats plus heu- 
reux , pleurer juſqu ce que la mort 
tariſſe mes larmes. --- Et tor, dit-elle 
au jeune homme blefſe; & toi, le meil- 
leur des etres ; tu vois qu'il reſt plus 
poſſible de reſpirer ici. O! pour Va- 
mour de moi : tache de vaincre la 
mort qui taffaillit : accompagne moi 
vers cette ſection du globe, que Vom 
nomme Angleterre ; ſois toujours mon 
frere cheri. --- S'appercevant que le 
jeune homme faiſoit un effort pour 
parler; mais la voix lui manquoit, --= 
O! Monſieur, continua-t-elle , voyez, 
la parole expirer ſur ſes lèvres ! quelle 
paleur mortelle $empare de lui! — 
Cen eſt fait, i] neſt plus! --- le jeune 
homme pouſſa un ſoupir , & expira. 

Ayez I humanité de me pardonner, dit 
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Lord Drew , fi dans. un moment d'emo- 
tion pareille à celle que votre recit m'a 
cauſce, j ai pu m'occuper de moi-meme 
au point de ne pouvoir réſiſter au 
beſoin de vous faire une queſtion impor- 
tante. Neſt-il pas vrai que ce jeune 
homme etoit tendrement aime d'elle; 
& qu'il en eſt tendrement regrette ? 

Je puis vous aſſurer, répondit le 
Capitaine Mims, que ſon affection pour 
lui n'a rien de commun avec la diſ- 
poſition de ſa main; les liens du ſang, 
en autoriſant leur amitie , rendoient 
impoſſibles pour eux des rapports plus 
intimes. 

Vous ſoulagez mon coeur : agreez 
mes remercimens , Monfieur, „& veuil- 
liez bien continuer. 

-— Eft-celzla dernière victime „ me 
demanda la belle Indienne ? Vous ne 
 repondez rien. Fentens votre filence , 
je reſte iſolte dans le monde. —He bien, 
ne pouvons nous pas creuſer une vaſte 
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tombe qui renferme les reſtes mutilés 


de tous mes amis ? Je dis tous, car il 
n'y a plus de diſtinction pour eux : 
ceux qui ſervoient, ceux qui Etoient 
ſervis; confondront deſormais leur pouſ- 
fiere juſqu'au/jour de la rẽſurrection qui 
les diſtinguera encore. Car Monſieur, 
ajouta»t-elle, en me regardant fixement, 
nos reputations ainſi que nos corps 
auront une reſurrecion glorieuſe. Oui, 
Monſieur , rafſemblons-les tous dans 
une mEme tombe; mais je vous ſup- 
plie de donner des ordres qui ſoyent 
promptement executes. Que votre bien- 
fait ſoit prompt, comme le vœu que 
je forme. Vous ne me verrez plus pleu- 
rer; je ne vous fatiguerai point de mes 
larmes. C'eſt dans mon ſein que j'ele- 
verai un monument à leur chere mé- 
moire ; je Femporterai au-dela des eaux. 
La ils trouveront un hommage propor- 
tionne à leurs vertus, a leurs rangs, 


au degré de leur autorité; aux divers 
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droits enfin que chacun d'eux peut y 
avoir. Ici elle ſe tut, & je ne pus par- 
ler; j toit trop Emu, Elle reprit 1 
parole en ces termes. 

— Mais, Monſieur, eſt-il bien poſ· 
fible qu un eſpace auffi court de tems, 
Teſpaceſd'un moment cruel, m'ait plon- 
gee dans un abime ſi profond ? Ce 
matin, au lever du ſoleil , tout etoit 
tranquille ici. La nature ſcurioit aux 
heureux poſſeſſeurs de ces jardins. L'at- 
fection & Tamitie echauffoient tous les 
eœurs. Si vous pouviez concevoir les 
delices que nous trouvions dans la con- 
verſation. — Mais, parden, Monſieur, 
je ne dirai plus rien; je ſuis prete a 
vous ſuivre. Je vous remercie de votre 
obligeante attention, je vous remer- 
eierai toute ma vie. La reconnoiſſance. 
Je me hatai de Tinterrompre : je lui 
dis que ſi j avois jamais le bonheur de 
faire naitre en elle ce ſentiment gene- 
reux ; la manière la plus ſure de l expri- 
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mer ſeroit de ſe faire a elle- mẽme tout 
le bien qu'elle pouroit me deſirer ; 
d'oppoſer > ſon infortune la force de 
fa raiſon. En general, vous pouvez pen- 
ſer que je ne negligeai rien de ce que 
Je crus plus propre a la calmer , an 
moins pour ce moment de criſe, Je 
lui dis que je ferois mettre le feu A 
I'habitation de ſa famille; que je ſerois 
elever un, bucher, pour y conſumer , à 
la maniere des Orientaux , les perſonnes 
facrees de ſes parens , ainſi que de 
leurs domeftiques ; que j aurois ſoin 
de recueillir moi-meme leurs cendres 
dans une urne, que nous tranſporte- 
rions enſuite en Angleterres, pour y 
etre depoſce dans quelque ſepulchre con- 
venable; qu'en conſequence, mes gens 
garderoĩent ſoigneuſement pendant toute 
la nuit, le lieu de la ſcene ſanglante, 
& que le lendemain matin, de bonne 
heure , je prefiderois à la ceremonie 
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ſolemnelle, eſperant qu'elle voudroit 
ſe repoſer ſur ma parole. 

Cette idee de conſumer par le feu 
la maiſon & ſes deplorables habitans , 
me parut etre le moyen le plus efficace 
de diſtraire & de detacher ſon eſprit 
de ſon pays natal, ov il n'etoit pas 
poſſible qu'elle fit un long ſ{&jour ſous 
ma protection, puiſque j'etois pret à 
quitter I Inde. J eus lieu de m'en applau- 
dir, car la propoſition produiſit, juſ- 


qu'à un certain point, l'effet defire, 


Nous nous rendimes à bord du vaif- 
ſeau, & je la ſuppliai de repoſer dans 
ma chambre; lui diſant que je rẽpon- 
dois de {F vie ſur la mienne. — O 
Monſieur, me repondit-elle , quelle 
incgalite dans le riſque ! quelle dif- 
ference dans le prix de votre exiſtence 
& de ia mienne ! Vous avez ſans doute 
des parens, des amis qui ſe réjouiſſent 
de votre joye; s affligent de vos peines. 
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=AUes miens ne ſont plus: ils ont tous 


diſparu de la ſurface de la terre. Le 


tranchant du glaive les a prives de la 


vie, de meme que les flammes dé vo- 


rantes priveront leurs corps de leur 
forme, & ne laiſſeront exiſter deux, 
qu'une poignee de cendres, & le ſou- 
venir de ce qu'ils ont ete, Il n'eſt donc 
que la diſſolution de ce corps qui me 
reſte, qui puiſſe effacer de mon cœur 
ce ſouvenir doux & cruel. Tant que ce 
cœur ſera ouvert au ſentiment, ce ſous 
venir y ſurvivra à toutes les impreſſions 
dont il eſt ſuſceptible. 

Que repondre à de pareilles choſes 
exprimees avec un feu, une ame 
En verite, je ne pus proferer un ſeul 
mot. Je Tengageai a prendre du repos; 
mais elle ne ferma pas I'eil. Le lende- 
main matin, je la trouvai extremement 
agitee. Je lui propoſai de partir pour 
Calcutta, — Elle me regarda fixement 
pendant quelques minutes. — Quoi, me 
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dit-elle enfin, ſans ma famille! Jamais , 
— non, Monſieur, jamais je ne quitterai 
ces parages , que vous n'ayez mis ma'fa= 
| mille dans, mes bras, Alors vous me 
trouverez docile , je vous ſuivrai par 
tout, | 
Je lui dis que mon intention ẽtant de 
Teloigner de ces funeſtes lieux le plus 
promptement poſſible, ;; avois eſperé 
quen lui propoſant de partir, elle ne. 
me ſoupgonneroit pas de negliger les 
deyoirs ſacres que je m'etois impoſes, 
Tandis qu'on faiſoit les preparatifs , que 
Javois effectivement ordonnẽs pour le- 
rection du bucher, jemployai une par- 
tie de mes gens a fouiller la terre a len- 
droit indique par le jeune parent. Nous 
y trouvames un treſor conſiderable , & 
quantitẽ darticles, qui, ſans ètre d'une 
valeur intrinſeque , me parurent devoir 
1 etre d'un certain prix aux yeux de la 
jeune perſonne, a laquelle je ſoupgonnai 
qu ils pouyoient appartenir. Dans I in- 
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tention donc de la diſtraire, Jen fis une 
collection ſẽ parẽe; & c'eſt par une ſuite 
de cette attention que vous avez vue, 
I la ferme, environnee dinſtruments 
propres aux ſciences & aux arts , & 
d'une petite bibliotheque. Cette YG 
tion terminee , & les richeſſes reelles 
"Etant miſes en ſuretE; je m'occupai de 
la ceré monie funebre. Avant d' ordon- 
ner que Ton mit le feu au bucher, je 
me demandai ſi il ne ſeroit pas mieux 
de ſuivre la première idée de la jeune 
Tndienne, & d inhumer tous ces cadavres 
dans une meme tombe; mais les betes 
| feroces ; mais les brutes plus feroces 
encore, qui font partie de l'eſpèce hu- 
maine, pouvoient profaner Faſile des 
morts; je me determinai donc à tout 
réduire en cendres, & lorſque la mal- 
heureuſe famille fut placee ſur le bucher, 
je celebrai moi- meme office des morts. 
Les flammes conſumerent tout; & con- 


formementà mon engagement, recueil- 
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Hnt avec devoten les N qui reſte- 
rent. Je les depoſai dans une urne, que 


je portai a unique reſte d'une famille, 


qui, ſelon toute apparence, devoit ètre 
maſh reſpectable qu infortunce. 

7 Madame 6 Milord ! f. quelque 
Peintre habile elt Et \ porte de nous 
tranſmettre le Portrait de la belle In- 
dienne, au moment ou je lui preſentai 
Turne fungbre : que deviendroient les 
portraits de Sigiſmonde ou d Agrippine! 
Combien leur reputation ſeroit Eclipſce ! 

N'attendez pas que je vous en donne 
une idée m&me imparfaite ; tant de 
beautes relevtes par Punion d'une dou- 
leur fi-profonde , une joie ſi vive, ne 
ſe decrivent pas. Il n'y eut plus de dif- 
ficultes pour le depart: nous fimes voile, 
& arrivames à Calcutta, ou des circonſ- 
tances imprè vues nous retinrent deux 
mois. Pendant ce tems- là il ne ſe paſſa 
pas un ſeul jour fans que la larme àTœil, 
& tous les ſymptomes de la douleur 
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exprimes dans tous ſes traits, elle ne 
m'afſurat qu elle toit calme, parfaite- 
ment reſignee, & quelle ſentoit qu elle 
vivroit heureuſe en Angleterre, 

Prevoyant la multitude de dangers 
auxquels les graces de ſa figure pour- 
roient expoſer ſon ſexe, je lui propoſai 
de prendre les habits que portent nos 
jeunes garcons ; mais la propoſition 
parut ſingulièrement allarmer ſa pudeur. 
— Sj je cours des dangers, dit-elle, ſi 
mon ſexe m'y expoſe , au nom du Ciel 
ötez moi la vie. Pour proteger mon 
ſexe contre les attentats du votre, je 
ne ferai rien qui en ſoit indigne; il eſt 
bien plus court de mourir. Jeſpere ne 
jamais meriter les rigueurs du deſtin; 
mais ſi elles fondent ſur moi, mon cœur 
conſervera ſa puretè, & je ſerai plus 
heureuſe dans l'autre vie. 

Son jeune parent m' avoit dit en mou- 
rant que je ſaurois delle tout ce qui 
concerne ſa naiſſance & ſa famille; 
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mais je me ſuis bien garde de lui faire 


des queſtions propres àrenouveller des 
ſouvenirs cuiſans, Ces circonſtances 
dailleurs ne pouvoient m'interefler , 
qu autant que la connoiffance que j en 
aurois acquiſe, m'evit mis plus > portèe 
de lui etre agreable ou utile. Du mo- 
ment ou je remarquai que Falluſion 
la moins directe à 1a patrie , rempliſ- 
ſoit ſes yeux de larmes , je bannis de 
ma converſation juſqu'au mot Inde. Je 
ne ſuis donc pas plus inſtruit que vous 
a cet égard, & je me ſuis conſtam- 
ment attache plutot à lui faire oublier, 
qu'a lui rappeller tout ce qui tient à ſon 
extraction. Cependant , d'après tout 
ce que vous venez d' entendre, je crois 
que vous penſerez comme moi, que fa 
naiſſance eſt auſſi diſtingute, queſa for- 
tune eſt peu commune; C'eſt a quoi 
nous devons nous en tenir , juſqu'a ce 
qu'elle juge a propos de nous donner 


des 
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des lumieres : car nous n'en pouvons 
attendre que delle-meme. 

D'apres tout ce qui je viens denten- 
dre, dit Lord Drew, je ne puis que m'e- 
tonner avec le Docteur Withers, qu'une 
jeune perſonne de cette naiſſance & 
de cette fortune, ait été enſevelie 
dans une ferme obſcure, ſans amis 
qui puiſſent adoucir ſa ſituation dans 
le chagrin, la protéger dans le dan- 


ger; ſans un ſeul domeſtique dont la 


vue put du moins en impoſer au vul- 
gaire qui ne juge que par Tapparence. 
Et je penſe, comme le Docteur, que 
cet air de myſtère inexplicable ne 
pouvoit que compromettre votre char- 
mante Pupille. 

Vous jugez, Mylord, repondit le 
Capitaine Mims , d'apres Vevenemrnt, 
Je vous avoue que je ne lavois point 
preEvu. Vous voudrez bien croire que 
ſi la jeune perſonne merit laifſe faire 


les diſpoſitions relatives à ſon premier 
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ẽtabliſſement en Angleterre, elles euſ. 
ſent ete bien differentes. Mais, vous 


le dirai-je! lorſque ſur les propoſitions 


qu'elle me fit de vivre dans une retraite 
abſolue, je lui fis quelques repreſenta- 
tions, elle ſe jetta à genoux, & me 
conjura de ne pas la contrarier. Les 
manières de quelques paſſagers Euro- 
peens qui avoient fait la traverſèe avec 
nous, Tavoient tellement prevenue & 
rEvoltee, que ſi la choſe eiit-ete prati- 
cable, elle eut defire que je la diſpen- 
ſaſſe de voir Miſtriss Quinbrook mème. 


Son cri etoit pour la retraite, Ja retraite 


la plus obſcure; elle ne pouvoit eſperer 
le retour du calme & de la paix que 


loin des yeux d'un monde pervers. 


Je ne pus la ſatisfaire a Tegard de 
Miſtriss Quinbrook , ſous la protection 
de qui je ne pouvois me diſpenſer de 
la mettre. Elle eut la bonte de pren- 
dre les arrangemens convenables avec 
la Fermiere quelle connoiſſoit pour 
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une digne femme. Quant au Docteur 
Withers, nous previmes ce qui eſt 
arrive ; nous eſperimes que des rai- 
ſons* de ſanté l'appelleroient à Ia 
Ferme. Vous voudrez bien obſerver. 
Mailleurs que lorſque je partis pour 
Londres, il Sen falloit de beaucoup 
qus je cruſſe y devoir faire un ſi long 
ſéjour. Retenu malgre moi , je lui ai 
regulierement ecrit , pour la ſender 
ſur ſes diſpoſitions, & toutes les lettres 
que jen ai recues , contiennent des affu- 
rances d'une tranquillitè, d'une ſatiſ- 
faction parfaites. 

Je vous renouvelle mes remercimens, 
Capitaine, dit Lord Drew. Voila des 
eclairciſſemens qui ſembleroient ne rien 
hifſer a defirer, cependant ſi je ne 
craignois de vous offenſer..... II y 
auroit encore une queſtion.— 

Je lis la queſtion dans vos yeux , 
repondit le Capitaine, & je vais y 
repondre avec franchiſe, I! y a quelques 
| E ij 
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ann6es que j ai perdu I'Epouſe qui avoit 
fixe mes premiers yeux. Nous avions 
vecu dans la plus tendre intimité, & 
au moment ou la mort briſa nos liens, 
Jetois parfaitement convaincu que le 
tems & la jouiſſance loin de les affoi- 
blir, les avoit fortifies. Il eſt poflible 
que depuis, mon cœur ſe ſoit ouvert 
à Teſpoir de retrouver dans une nBu- 
velle union les douceurs que j avois 
perdues; mais, en me ſuppoſant dans 
cette diſpoſition, Tage de notre jeune 
amie éleveroit entre elle & moi une 
barrière inſurmontable. Que la jeuneſſe 
Sattache a la jeuneſſe, la nature ſourit 
à ces arrangemens ; mais dans lage 
mur, la raiſon donne a la maturite 
le genre de merite qui doit le ſeduire, 
En un mot Mylord, puiſqu'il ne sa- 
git de rien moins que de la paix de votre 
cœur, je vais vous faire un aveu qui 
ne m<chapperoit pas en tout autre 
eirconſtance, Si mon inclination n'etoit 
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pas engagee pour la ſeconde fois par 
une belle inhumaine, ( regardant en 
ſouriant Miſtriss Quinbrook:) qui peut 
vous en dire quelque choſe, je me 
pique d etre aſſez delicat pour écarter 
toute vue d'interet perſonnel de ce 
que j'ai entrepris dans des vues d' hu- 
manité; & je ferois pour moi-meme , 
crainte de ſuccomber à de ſi puiſſantes 
tentations, ce que je fais a Vegard de 
mon fils, dont je me ſuis ſepare pour 
la premiere fois de ma vie, & que j ai 
envoys à I Univerſite afin de I'eloigner 
de Place-Neard. Je me ſuis determine 
a prendre ce parti qui m'a beaucoup 
coute ; parce qu'il entre preciſement 
dans Vage ou le cœur $'ouvre aux ten- 
dres impreſſions, & par ce qu'on lui 
trouve des qualites aimables, 

En verite, Capitaine, vous m'atta- 
chez à vous par les liens d'une obli- 
gation eternelle, Quelle candeur ! 


quelle nobleſſe-! quelle franchiſe, Si 
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votre fils vous égale en mérite, 
ma ræconnoiſſance doit ètre plus vi- 
ve, car je trouverois en lui un redou- 
table rival. | 
Vous entendez, Madame, que tout 
indigne que vous me jugez de vos 
- bontes, il eft des mortels qui me jugent 
avec plus d'indulgence, Eh bien, My- 
lord, malgre le compliment flatteur 
que vous venez de me faire, & la 
bonne opinion que vous paroiſſez conce- 
voir de moi, croiriez- vous que cette 
belle Dame nourrit pour moi la plus 
parfaite indifference; repond a mes 
proteſtations dattachement par des 
eclats de rire; ſe fait un jeu de mes 
anxietes, & me repond gravement, que 
pour ſa propre ſatisfaction & Ihonneur 
de fon ſexe, elle tichera de ſe ren- 
dre aimable à tous les yeux; mais que, 
parce qui! me plait de Ja trouver telle, 
elle ne ſe croit point obligee à la recon- 
paiſſance ; encore moins à extravaguer 
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en s embarquant dans une paſſion reglee. _ 
& ridicule! Que Vamour eſt l'appanage 

de la jeuneſſe; Tamitié, celui de lage 
mur; que ſa vanite eſt ſi exceſſive qu elle 
ne peut Etre ſatisfaite que par ſa pro- 
pre eſtime fondee ſur la bonne opi- 
nion du monde; qu'elle me permet 
de Tadmirer, de la flatter, de me don- 
ner tous les ridicules poſſibles ſi cela 
peut m'amuſer; mais que ſi j attache 
quelque prix a Fopinion plus. ou moins 
favorable qu'elle peut ſe former de mon 
mérite, comme elle ne peut m'apprecier 
que dans mes intervalles de raiſon , 
je ferai bien de ne pas offenſer la ſienne 
par la repetition de mes folies, & de 
mon galimathias d amour. — Eh bon 
dieu ! $ecria Miſtriss Quinbrook ; en 
parlant de galimathias, dans quelle extra- 
vagante digreſſion nous entrainez- vous 
dans un moment on Mylord, plein de 
ſon objet, nattend de vous que des de- 


tails qui s'y rapportent ? Puiſque vous 
Ei v 
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vous etes fi extraordinairement carte 
de votre ſujet , permettez-moi de le 
reprendre ; je terminerai votre lugubre 
- Fecit par les details de ce qui ſe paſſa 
la premiere fois que jeus le plaifir de 
voir cette charmante infortunee. 

Des fenetres de mon cabinet de toi- 
lette , on decouvre la mer au loin. 
Favois appris que le Capitaine Mims 
Etoit attendu à chaque inſtant; & je 
vous avouerai, Mylord, que toute inhu- 
maine que Ton m'accuſe detre, Iœil 
de Vamitie etoit involontairement fixé 
du cote de l'eau; je perdois mon tems, 
le Capitaine m'echappa en traverſant 
PHammoaza pendant la nuit; & le len- 
demain il ſe preſenta a ma porte de 
ſi grand matin, que je n'etois pas levee 
pour le recevoir. 5 

Jentendis tout à coup ma femme- 
de-chambre entrer tout effoufflee, & 
tirant mes rideaux. — Le Capitaine 
Mims , Madame, me cria-t-elle , — il 
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eſt 13-bas dans le parloir : i] mavoit 
defendu de vous éveiller; mais il eſt 
des cas ou un peu de deſob&ii;ance ne 
deplait pas. Pauvre Capitaine Mims, 
comme il eſt change! vous ne le recon- 
noitriez pas ſi je ne vous avois pas pre- 
venue. Imaginez-vous qu'il eſt la-bas , 
verſant larme pour larme avec une 
jeune Demoiſelle qui veut abſolument 
avoir devant ſes yeux ſur une table une 
eſpece de cruche faite preciſement 
comme notre urne a the, Elle regarde 
ce vaſe avec un air ſi devot , {t penetree 
de douleur ; elle dit qu'elle n'en veut 
jamais ctre {eparee, --- Je paſſai une 
robe a la hate , & pouſſee par la curio- 
fits, je ne his je crois que trois ſauts 
pour franchir Teſcalier, Je vis la belle 
eploree, & je vous laiſſe apprecier Vim- 
preſſion que cette vue fit ſur moi. Le 
Capitaine prit la parole le premier, & 
Tadreſſant à la belle Etrangère: Ma 
chere Demoiſelle , luz dit il , vous 

E v 
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voye la digne & reſpectable perſonne 

ſous la protection de laquelle je defire 
vous placer. Et vous, Madame, dai- 

gnez accueillir favorablement une 

Etrangère digne de vos bontés. 

- Helas! Madame, me dit Zoraide, a 

moment ou j approchais pour lembral- 

- ſer, que direz- vous, quand vous ſau- 

rea que je ne ſuis pas ſeule à imple- 

rer votre protection! que je la reclame 

encore pour ma famille entière, famille 

- infortunee contenue dans cette urne 

- prEcieuſe, qui va Etre dupoſte dans ma 

chambre ? — Ma chere Demoiſelle , 

dit le Capitaine en ſecouant la tete; 

1 veuillez bien, ſur ce point, vous en 

a N | rapporter a mon jugement & ima dee1- 

fon. Ma conduite doit vous avoir 

prouve fi cette urne eſt ſacree 1 mes 

Jeux; mais lorſque je vous propofai 

de la tranſporter avec nous au-dela des 

mers, je vous avoue que jetois loin 

- E'imaginer ; permettez, ou pour mienx 
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Aire, pardonnez- -mot la force de Vex- 
Preton je ne previs pas, dis- je, quiil 
vous viendroit à Tidee de violer les 
droits des morts, & de les ſouſtraire 
au ſepulchre qui eſt leur azile naturel. 
Vous permettrez que ces reſtes cheris 
„ ſoient depoſes dans tel lieu qu'il 
vous plaira de choifir ; que cettggęrs- 
monie ſoit faite avec ſolemnité fi. 
töt que vous ſerez en etat dy aſſiſter. 
En attendant , j eſpere de votre com- 
plaiſance que vous ne vous oppoſerez 


pas à ce que Purne ſoit depoſte dans 


le cabinet de Miſtriss Quinbrook. L'u- 
ſage pieux que cette Dame fait de ce 
cabinet, en rend Tazile infiniment ana- 
logue a la nature du dep6t ; & vous 
pouvez Etre affure , qu'elle exceptee , 
aucun mortel n'approchera du ſanc- 
aire, 

Ves larmes furent Tunique re&ponfe 
que nous pùmes en tirer; le Capitaine 


Mims, profitant de ſon ſilence & de fa 
E vi 
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docilite, ſaiſit ce moment pour ſouſtraire 

a ſes yeux ce triſte memento. Fai ap appris 
depuis par des lettres qu'elle lui a ecrites, 
que ſon intention eſt de depoſer lurne 
dans Vegliſe de Place-Neard. | 

Le Capitaine Iayant placee, en at- 
tendant, dans mon cabinet , nous re- 
joignit. Je lui communiquai quelques 
qui I intéreſſoient ainſi que moi; 
aps une courte converſation, conce- 
vant Pun & Lautre la neceflite de partir 
pour Londres; nous fimes humainement 
tout ce qui etoit en notre pouvoir pour 
Pengager a nous accompagner ; mais 
tout ce que nous pùmes dire de plus 
preſſant fut inutile, elle neut qu'un cri 
pour la retraite, ajoutant que la plus 
humble, la plus obſcure ſeroit la plus 
agrẽable pour elle. Ce fut alors que je 
ſongeai a la ferme d Heath, & elle y 
fut conduite ſur le champ. 

Eh bien, Mylord, dit le Capitaine 
Mims, vous en ſavez actuellement autant 
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que Miſtriss Quinbrook & que moi- 
meme. Vous en ſavez meme affez pour 
vous former une idee du caractere de 
notre jeune Indienne. Il eft decide, ine- 
branlable dans ſes principes. Ayant deja 
effuys un refus, quel plan de conduite 
vous propoſcz- vous pour tenter. votre 
fortune aupres d'une perſonne dont la 
fermete & la dignitE men impoſent à 
moi-meme ? 

Jie vous avouerai, Capitaine, repon= 
dit Lord Drew, que fi dans ce moment- 
ci je forme quelqu'eſpoir , il n'eft fonde 
que ſur vos bontes, ſur TintEret que 
vous voudrez bien prendre à moi. Ma 
felicite depend abſolument de vous; je 
ſais que Jai un peu-neglige ma repu- 
tation, & que cette negligence eſt contre 
moi; mais mes mœurs un peu obſ- 
curcies par la frivolite de la jeuneſſe & 
la dangereuſe influence de la mode, ne 
| ſont point corrompues. Je vous aban- 
donne mon cceur entierement comme 
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une cire 798 que vous modelerez þ 
votre gr6 ; en un mot, je n'implore 
votre bienveillance, votre genereux ap- 
pui, dans la plus importante affaire de 
ma vie, qu autant que je meriterai I une 
& 10 par ma conduite. 
Japprouve votre ſage reſolution , dit 
le Capitaine en lui tendant la main; je 
vous répete que, laiſſant entièrement 
à ma belle pupille la liberte du choix, 
je ne negligerai_ rien de ce qui, ſans 
la contraindre , pourroit contribuer | A 


la decider 2n yotre faveur, 


3» 


> CHAPITRE XX. 


Rencontre intereſſante. 


x M ISTRISS Quinbrook, temoin de 


tout ce qui yenoit de ſe paſſer, ne put 
ſe diſſimuler que la dẽlicateſſe du Ca · 
pitaine Etoit extreme & meme dẽplacè e. 
Elle la condamna fſecrettemEnt, & ſe fit 
un devoir de changer, sil etoit poſſible, 
des diſpofitions fi dèſavantageuſes au 
jeune Edmond Mims, quelle aimoit 
& dont elle etoit maraine. Elle J'avoit 
cleve chez elle pendant la majeure partie 


de ſon enfance, & elle ne croyoit pas 


que ce charmant enfant eut fon egal 
au monde. Il faut avouer qui il ſuffiſoit 
de le voir pour l'aimer; que ſa figure, 


fon eſprit & ſon cœur prevenoient au 
premier coup-dœil, aitachoient au ſe- 
cond; qu un grand fond de douceur 
il uniſſoit un extérieur anime & male; 
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& que, lorſqu'on le connoiſſoit parfai- 
tement, il etoit difficile de deſirer pour 
lui addition d'un agrement , d'une 
qualité, d'une vertu. Il n'ẽtoit pas Lord, 
il eſt vrai; mais il meritoit & pouvoit 
obrenir les honneurs les plus fignales, 
Au reſte, le defaut de titre ou de tout 
autre avantage qu'on ne tient pas des 
mains de la nature, entroit pour ſi peu 
de choſe dans la maniere dont Miſtriss 
Quinbrook apprecioit les humains, qu'en 
defirant pour ſon filleul la poſſeſſion 
de Zoraide, elle comptoit pour peu fa 
grande fortune, & preſque pour rien fa 
beauté; ce quelle admiroit en elle, 
cetoit Finnocence, la candeur , Tatta- 
chement inviolable à la verite. Edmond, 
diſoit-elle, poſsède toutes ces qualites, 
ou ꝛrouveroit-il ailleurs une femme qui 
les reuniffe ? od Zoraide trouveroit- elle 
ailleurs que dans Edmond une ame auſſi 
pure auſſi belle que la ſienne! Eſt-il 
poſſible que des rapports fi touchans 
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- aient Echappe au Capitaine Mims ? ou 
bien, sil y a fait attention, ainſi que 
je len ſoupgonnerois d après ce qu il 
nous a dit des precautions qu il prend 
pour Eloigner ſon fils de Place-Neard; 
jamais homme de ſon ſens ſe livra-t-il 
à des notions plus romaneſques? Il nen 
ſera pas comme vous lentendez, Ca- 
pitaine, je vous le promets, vous ne 
volerez pas a votre fils, au profit d'un 
Etranger , un bijou de ce prix: vous 
avez fait eſperer au Lord plus qu'il ne 
ſera en votre pouvoir de faire pour lui; | 
& {1 vous vous entendez avec lui, F 
pour ſurprendre le cœur de la jeune | ; 
innocente, je m'arrangerai de mon cote 
de maniere à faire echouer ce beau plan. 
Pleine de fon projet, Miſtriss Quin- 
brook ſentit la nèceſſitè de le diſſimuler, 
& dbattendre que le temps lui fournit 
Poccafion de mettre la main a I'euvre. 
Le Capitaine lui ayant annonce que 
ſon depart de Londres etoit fixe pour 
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la ſemaine ſuivante, elle lui obſer va que 
le jeune Edmond tant dans Tuſage 
conſtant de paſſer une partie de année 
avec elle, elle croyoit qu'il n'&toit pas 
poſhble de choiſir un temps plus con- 
venable pour ces courtes vacances, que 
celui on il pourroit jouir en meme tems 
de la compagnie de ſon pere. — De 
grace, lui dit le Capitaine, ne me 
preſſez pas ſur ce point. J'ai mes rai- 
ſons, vous les connoiſſez; elles ſont i 
puiſſantes que, quoique je prevoie 
quelque ſejour à Plymouth, Fen partirai 
ſans embraſſer mon fils; & pour la 
premiere fois de ſa vie, il recevra mes 
. adieux dans une lettre. Je lui dirai que. 
j'ai des raiſons particulières de ne le 
"Pont voir, & que je les lui en 
74 | à mon retour, 
| Miſtriss Quinbrook fut aſſez maitrefle 
d'elle-mème pour ne rien répondre; 
mais elle ne put commander que le 
-filence a ſes tyres; le reſte de ſes traits 
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eoncourut a exprimer ſon mecontente- 
ment; elle le ſentit , & faiſant un effort 
dans la crainte detre devinee , elle repa- 
rut avec un air ſerain, & ſi elle n'approu- 
va pas, du moins elle ne crut pas devoir 
contrarier l'inconcevable reſolution de 
ſon ami. Il y a apparence qu'elle avoit 
fait eſpErer a Edmond le plaiſir de venir 
paſſer quelque temps avec ſon pere, 
car ſitòt qu'elle fut ſeparee de ce der- 
nier, elle ecrivit au jeune homme que 
la partie ne pouvait avoir lieu; que le 
Capitaine avoit congu des notions etran= 
ges dont elle lui feroit part la premiere 
fois qu'elle auroit le plaiſir de le voir; 
qu'en attendant , il eùt a $s'informer 
ſoigneuſement du moment ou le vaiſſeau 
$eloigneroit de la côte, & qu'il ne 
manquat pas de la joindre ſur le champ. 
Elle lui expliquoit enſuite pgurquoi elle 
ſe trouvoit alors dans le Dèvonsbire, od 
elle ne rẽſidoit que depuis la mort de 
ſon frere, qui lui avoit laiſſé la fortune 


* 
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& la maiſon quelle occupoit ; que, 
comme elle ne Payoit point encore eu 
avec elle, il étoit inconnu de ſes nou- 
veaux voiſins auxquels, par des raiſons 
qu'elle lui expliqueroit, elle le preſen- 
teroit comme ſon parent. — Ayant relu 
cette leitre, elle prit le parti de la 
bruler, conſidèrant qu'il arriveroit de 
deux choſes Tune; ou qu'Etmond n'o- 
ſeroit defobeir aux ordres de ſon pere, 
ce qui rendroit la lettre inutile ; ou que 
ce ſeroit Vinviter a un acte de deſo- 
beifſance, ce qui ſeroit encore pis. 
Cependant , le Capitaine Mims & 
Lord Drew etoient devenus inſeparables, 
& Miſtriss Quinbrook etoit condamnce 
Z entendre le premier ſe repandre ſans 
ceſſe en louanges ſur le compte du ſe- 
cond. En yerite, lui diſoit- il, je m'eſ- 
time ſing@Mrement heureux de ce que 
le haſard a mis en mon pouvoir de 
menager un parti ſi avantageux pour ma 
charmante pupille ; je ſuis ſeulement 
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contrariè de penſer que mon dernier 
voyage dans Inde doit neceffairement 
preceder | accompliſſement d'une union 
ſi defirable ; mais, Madame, vous vou- 
drez bien me reprelenter & faire les 
honneurs. Ici Miſtriss Quinbrook ne 
repondoit rien, ne prometioit rien, mais 
ne contrarioit pas ouvertement. 

Loe jour fixe pour quitter Londres 
Etant arrive, le Capitaine n'eut rien de 
plus preſſe que de ſe rendre a la ferme 
d'Heath. Zoraide le revit avec plaiſir, 
avec tranſport ; cependant ſa preſence 
lui rappellant neceffairement I occaſion 
qui lui avoit procure Ta connoiſſance, 
elle ne put devorer quelques larmes qui 
lui échappèrent. Le Capitaine, deja 
prevenu par ſes lettres, du cas qu elle 
faiſoit de ſa nouvelle ſociete, lui ayant 
temoigne combien il etoit enchante de 
ce que le haſard T'avoit ſi bien ſervie 
malgrè elle-meme , elle ſe repandit en 


eloges ſur le compte de M. & de Miſtriss 
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Withers, & de M. Crosby: — je leur 
dois beaucoup, ajouta-t-elle, mais en 
verite, ma reconnoiflance eſt partagee 
entre cette ſociẽtẽ reſpectable, & |hum- 
ble famille dont je fais pour ainſi dire 
partie. Rien de ſi touchant que Iatta- 


chement de la digne Fermiere qui m'a 


cede une partie de ſa maiſon, Je ſuis 
{1 penetree des attentions dont on m'a 
comblee dans le cercle etroit ou je vis, 
que je ne defire point de Ietendre, par- 
faitement convaincue que, dans le monde 
entier, je ne trouverois pas plus de 
perfections reunies que je n'en connois 


dans les deux familles qui m'ont adoptee. 


Vous trouverez des amis partout, 
lui dit le Capitaine, & je vous prie 
de compter au nombre de ceux que 
vous venez de me nommer, une per- 
ſonne qui vous eut penetree des memes 
ſentimens que vous exprimez avec tant 
de grace, ſi elle elit &te plutòt à portee 
de cultiver votre affection; je parle de 
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Miſtriss Quinbrook qui, de retour 
comme moi, d'un voyage occafionne 
par des affaires d'importance, m'a charge 
de la rappeller a votre ſouvenir. Voulez- 
vous permettre que je vous la pre- 
ſente ? 

O mon proteceur! 06 mon pere! 
rEpondit Zoraide : je ſuis bien malheu- 
reuſe, fi vous penſez que vous avez des 
permiſſions a me demander. Vous ſavez 
mieux qu'aucun mortel ce qui me con- 
vient, ce qui ne me convient pas; & 
quand vous avez parlé, je rougirois de 
reflechir ; pardonnez ſeulement a ma 
foibleſſe, a mes preventions , peut-etre 
injuftes, une ſeule queſtion. Miſtriss 
Quinbrook a-t-elle connu Vinfortune ? 
a-t-elle eu Ja douleur de ſurvivre à 
des parens cheris ? Je jugerai par votre 


reponſe du degré de fa ſenſibilitè, de 


l'effet que produira ſur elle la vue d'une 
infortunce , condamnee par le ſort à 


affliger de ſa ſeule preſence quiconque 


LADY 
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n'a pas porté ſes Rvres à la coupe 
amere. | Fd 
Je puis vous aſſurer, repondit le Ca- 
pitaine, que Miſtriss Quinbrook a connu 
Iinfortune, non dans la proportion, 
mais dans le genre de la votre. 
Quelle foit done bien venue. Je 
comparis a ſes maux ſans les connoitre , 
elle compatira aux miens. Je deſire la 
proſperite a toute creature vivante ; mais 
du moment ou elle en jouit, elle neſt 
pas propre a ma ſociete. Il y a trop de 
contrainte a deguiſer le chagrin ; il 
y a de la durete à le faire paroitre aux 
yeux de la proſperite. C'eſt contriſter 
les autres ſans ſe ſoulager ſoi-meme, 
Mon opinion eſt de bien peu de poids ; 
mais je penſe que les mortels heureux 
& ceux que Tadverfite pourſuit , de- 
yroient former deux claſſes diſtinctes 
dans la ſociété. 

Le moment de la ſeconde entrevue 


Etant fu pour Papres-midi du mꝭme 


jour, 


TonailD® 12 
four, Miſtriss Quinbrook ſe rendit chez 
Zoraide'; & charmee de la trouver dans 
un ͤtat ſi different de celui où elle 
Tavoit laifſce, frappée des graces de ſa 
perſonne ; avant douvrir la bouche en 
Yabordant, elle s'Etoit deja dit en ſecret: 
Je ne connois au monde que mon Ed- 


mond qui ſoit digne delle; Theureux 


inſtinct qui lui a fait refuſer un Lord, 


Feclairera' ſur le merite d'Edmiond 11 


ne s'agit que de les rapprocher. v 
La converſation qui s'engaged & ſe 
ſoutint de part & d'autre avec autant 
d'efprit que d'agrement , ne fit que con- 
firmer Miſtriss Quinbrook dans fa r- 
ſolution. On en <etoit à parler du 
Docteur Withers, lorſqu'un domeſtique 
arriva de ſa part pour inviter Miftriss 
Quinbrook, Zoraide & leurs amis à 
diner le lendemain chez lui. 

C'eſt la première fois qu'on ait vu 
Zoraide etaler dans le village le luxe 


oriental auquel elle Etoit accoutumét 
Partie IL F 
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depuis ſa Tod tendre enfance. Elle &toit- 
magnifiquement  yetue ; mais le goũt 
exquis qui avoit ' preſide à fa parure, 
Epargnoit à 1'ceil Veffet defagreable que 
produit generalement la ma gnificence, 
quand elle neft que richeſſe. On pré- 
ſenta le Capitaine au Docteur, qui ne 
Fayoit jamais vu. Lord Drew n'avoit 
pas été perſonnellement invite ; mais 


avoit ſuivi le Capitaine comme l ombre 


ſuit le corps. Zoraide, qui ne satten- 
doit pas à le voir, fut un peu Emue ; 
mais ce n toit rien moins que l motion 
du cœur, elle ſe remit promptement 


du pur effet de la ſurpriſe, & ne fit 


pas un mouvement, ne hazarda pas une 
expreſſion qui pùt ètre favorablement 
interprètèe par Lord Drew. 

Tandis que la converſation paroiſſoit 
a-peu-pres générale, Miftriss Withers 
$'ctoit emparée du Capitaine: elle le 

regardoit avec une attention ſingulière; 


hi faiſoit des queſtions auxquelles il 


— 
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tepondeit de Mt dnt fois 

qu il ouvroit la bouche, elle paroiſſoit 
aſſectèe de cette ſenſation que J on eprou-' a 
ve lorſqu on a cru quelque choſe da- 
greable, & que l'on eſt deſabuſe, Elle 
lui demanda entre autres , s il etoit 
ne dans le Devonshire? — non Madame, 
-— Vos pere & mere ſont - ils encore 
vivans ? -— J'ai eu le malheur de les 
perdre Tun & autre, - Quelle partie 
de TAngleterre vous a donne naiffance ? 
—-Aucune: Je ſuisne à Calcutta; j Jetois 
encore enfant lorſqu'on me tranſporta 
en Angleterre. — Votre mere etoit-elle 
Indienne? --- Non, elle etoit Angloiſe, , 
mais elle ayoit fait un voyage aux Indes — 
avec ſon mari qui etoit marin comme Cs 
moi: pardonnez-moi ces queſtions 
indiſcrettes', dit Miſtriss Withers. Tai 4 
perdu un fils: je n'ai cefſe de faire des 3 

| recherches dans Feſpoir de le retrouver. 

Tai crule Wir dans quelques enfans que 


| le: haſard m'a offerts lorſqu'il etoit eng * 
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core enfant. Quelques jeunes gens q 
Fai vu enſuite m'ont fait une courts 
illuſion. Mais actuellement qu il: ſerbit 
de votre "age; vil vivoit encore, il 
vous refſembleroir fi parfaitement ; que 
cette reſſemblance m'a Emue : ce qu'il 
ya de plus frappant, c'eſt qu'autant 
qu'il eſt poſſible de conſerver des rap- 
ports dans le ſon de la voix aux periodes 
Eloignees de PFenfance & de lage mur, 
Je ſon de la vôtre, rappelle à mon 
'oreille le timbre enchanteur. .. Ici les 
armes s ouvrant un paſſage! - ma 
bien aimee , dit le Docteur Withers, 
que vous ©tes induſtrieuſe a vous créer 
des chagrins qui n'entrent point dans 
les vues de la Providence! Si notre. fils 
ivoit encore, les ſoins que nous avons 
pris pour le retrouver euſſent rendu 
il y a longtemps a I'2mour paternel. 

It y a longtems, Monſieur, dit 
Miſtriss Withers au Capitaine, que 


Jai porte. auſſi mon ſacriſice à Fautel 


* 


| Z OR ATI D E. 125 
de la réſignation; mais qui peut com- 
mandet aux impulſions ſubites de Veſ=- 
poir? je les ai Epronvees en cent occa- 
fions, Tai cru reconnottre la voix de 


mon fils dans les accens inconnus qui 


ont frappe mon oreille; j ai cru retrou- 
ver ſes traits ſur tous les viſages qui 


ne m'Etoient'pas familiers. M. Crosby 


qui toit de la partie, craignant les 
ſuites d'une agitation qui croiſſoit à 
chaque inſtant, ſe gliſſa legerement 
entre Miſtriss Withers & le Capitaine, 
diſant, en riant, qu'il &toit temps de 
terminer un tète a tete qui paroiſſoit 
tirer a conſequence. S tant empare à 
ſon tour de cette mere reſpectable, it 
lui demanda f1 elle vouloit faire un 
troc avec lui. Je m'explique, dit-il , 
voudriez-vous faire avec moi un echange 

dinfortunes ? Le genre de la votre eſt 

cruel , jen conviens; vous avez perdu 


vos enfans; vous les avez pleures pen- 


drnt nombre d années. Mais les larmes 
F aj] 
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que vous avez yerſees etoient des lartnes 
douces, des larmes ſoulageantes, des 
larmes de conſolation. Qu/ai-je fait dans 
le mème eſpace de tems! D'auſtares 
penitences , elles ont point rendu la 
paix a mon cœur. Vous n'ayez pas 
provaque votre infortune ; la mienne 
| eſt le chatiment viſible de ma mauvaiſe 
37 conduite. Vous n'avez eu aucune part 
a la perte de vos enfans. J'ai cauſe la 
mort de ma mere , contribué a celle 
de mon pere , condamné mon frère 
& mes ſœurs au bannifſement , aux mi- 
ſeres qui Vaccompagnent-: car enfin, 
que ſais-je a quelles extremites ils peu- 
vent avoir 6te rẽduits ſous un ciel Etran- 
ger! Cher frere | Helas , Madame, vous 
parlez de refſemblances ! jettez les yeux 
ſur notre Zoraide , ne vous rapelle-t- 
elle pas comme a moi Timage de ce 
frere regrette ! il pourroit avoir des en- 
fans de ſon age ; mais ce qui rend la 
Ehoſe improbable , c'eſt la haute extrac- 
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tion de cette charmante fille, & je 
ne fais cette obſervation que pour vous 
prouver combien l imagination eſtprom- - 

pte à s egarer, a prendre les apparen- | 
ces pour des realites ſeduiſantes. Appre- 
nez donc de moi à vous tenir en garde 
contre les illuſions; a vous ſoumettre 
enfin à des maux qui ſont ſans remede. 
Miſtriss Withers eſſuya ſes larmes, 
mais ne put en tarir la ſource; elle 
eſſaya de remercier M. Crosby, mais 
ne put articuler un ſeul mot. Laſſem- 
blee. touchée de ſa ſituation, ſe retira 
ſans affectation pour lui laiſſer le tems 
de ſe remettre, & lon fit un tour de 
jardin. 
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CHAPITRE XXL 


 Envie, mechancete, 


T, oraide s toit perfuadee que Miſtriss 
Quinbrook, accoutumse a la vie de 
la Capitale, étoit une femme diffipee; 
& cette impreſſion avoit conſidtrable- 
ment combattu dans ſon cœur Tincli- 
nation qu'elle ſe ſentoit d'ailleurs pour 
elle. Une autre cauſe la refroidiffoit enco- 
re ſur le compte de Miſtriss Quinbrook; 
Lord Drew avoit eu Vadrefſe, finon 
de la mettre réellement dans ſes inté- 
rets, du moins de ſe conduire comme 
fi elle Vayoit pris ſous ſa protection: 
toutes les fois qu'elle arrivoit, ſoit à 
la Ferme, ſoit au Village, Lord Drew 
lui donnoit la main, en ſorte que ſes 
viſites netoient rien moins qu'a- 
gréables à Zoraide, qui remarquoit 
avec peine que, malgre la candeur 


= 
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dvec laquelle elle lui avoit fait con- 
noitre Tétat de fon cœur, il fondoit 
evidemment Teſpoir du ſucces fur le 
tems & la perſeverance. 

Quant au ReQeur Swinborne , it 
avoit eu Paudace de menacer Lord 
Drew de devoiler le miſtère de Venle- 
vement, Sil ne le recompenſoit pas 
comme sil eùt complettement reufft 
dans VTentrepriſe manquee. Le Lord 
intimide , avoit eu la foibleſſe de pro- 
mettre ſon appui; mais i} s' toit borne 
a ſeconder le plan du Docteur Wi- 
thers dans lequel il ne s'agiſſoit que 
dun Echanze de benefice , par conſé- 
quent d un baniſſement formel de Place- 
Neard, Le Recteur furieux , fit vœu 
de ſe venger, en faiſant indiſtinctement 
tout le mal qu'il ſeroit en ſon pouvoir 
de faire. 

La premiere victime de fes läches 
maneeuvres fut la pauvre Marthe. Zo- 
rade, touchée de fon zele, de ſor 
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attachement, s'occupoit depuis quelque 
temps des moyens de la recompener, - 
lorſque le Capitaine la preſſant de 
prendre au moins une femme- de- cham- 
bre qui ne fut attachee qua ſa perſonne, 
elle ne ſe rendit aux inſtances de ſon 
protecteur, que dans la vue d'elever a 
cette eſpèce de grade une fille qui, dans 
le fait, netoit que ſervante d'une Fer- 
miere. Jamais fayori ou favorite elevce 
aux honneurs les plus Eminens, n'en 
fut plus fière, nen perdit plus complé- 
tement la tete. Il ne fut plus poſſible 
de regarder Marthe ou de lui parler 
comme à une villageoiſe, c' toit une 
demoiſelle; & ſi elle n'en prit pas les 
airs, il eſt certain qu'elle crut les pren- 
dre. Une robe de ſoie & quelques 
ajuſtemens dont ſa maitreſſe lui fit pre- 
ſent, acheverent de tourner ſon eſprit, 
& des le dimanche ſuivant , elle parut 
à Vegliſe plus parée que les femmes les 
plus hup&es du village. On peut juger 
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de la ſenſation que produiſit ce phë no- 
mene ſubit; les charitables paroiſſiennes 
apres avoir bien fegardée, ſe regar- 
derent entrelles, & puis on ſe parla à 
Toreille, & puis Fenvie Eleva ſuffiſam- 
ment ſa voix pour ſe faire entendre. 
— Vraiment , diſoit lune, ce n'eſt pas 
pour rien qu'on la voit 1 ſouvent chu- 
choter avec un Lord. — Voyez done, 
diſoit une autre, comme elle fait deja 
la Princeſſe, il ne faut pas Etre ſorcier 
pour ſavoir ce que lui coutent toutes ces 
belles hardes. Il n'y eut pas jufqu'à la 
bonne Miſtriss Leland qui ne dit fon 
mot en paſſant: Ca m'fait honte de 
penſer qu'j ai eleve cette morveuſe, qua 
Fair d'une courtiſane! 

Qu'evit-ce été ſi Marthe, profitan- 
des avantages de ſa figure, elit ſu les 
faire ſortir ? mais la verite eſt qu'elle 
n avoit jamais ete ni ſi gauche ni ſi laide, 
quoiqu elle evit pris bien de la peine a 
ſe faire belle. Cela n'empechoit pas 
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qu'on ne la devorat des yeux. Les 
jeunes filles la regardoient avec envie, 
les meres avec mepris. Au ſortir de 
Fegliſe , il fallut traverſer le cimetière 
au milieu de la foule; les mauvais propos 
recommencèrent; la preſence meme du 
Docteur, fi -reveree en general, n'en 
impoſa pas en cette occaſion a la ma- 
lignite, — Ma chere Demoiſelle, dit il 
a Zoraide, vous avez cherche la retraite 
au village pour vous derober a la me- 
chancete des gens du monde; voyen 
comme nous ſommes bons. Si cette 
pauvre Marthe ſe fut cafſee une jambe 
ou un bras, tout le monde la plaindroit; 
votre generoſite Va miſe, en apparence, 
au- deſſus de ſes egales, c.elt-a qui lui 
jettera la pierre. 

Ladreſſe qu'avoit eue Lord Drew 
d attacher Marthe à ſes interets, con- 
tribua beaucoup à accrediter dans le 
village les mauvais propos que on 
tenoit ſur Jon compte; il Jentretenoit 


ſouvent en ſecret, à ce qu'il croyoit,/ 
mais 1'ceil de Venvie pergoit dans le tete 
> tete, rien ne lui echappe. La pauvre 
fille avoit accepte quelques preſens, & 
croyant en conſcience devoir les payer 
par ſes bons offices, elle ne negligeolt 
jamais l'occaſion de gliſſer un mot en 
faveur de Mylord. Zoraide , fatiguse 
de cette efpece d'importunite , prit 
enfin le parti de lui defendre de pro- 
noncer devant elle le nom de Lord 
Drew. 

Ceſt alors que la conſcience de Marthe 
ſe trouva à la torture, Apres avoir bien 
reflechi au parti qu elle avoit a prendre, 
elle fe determina a aller trouver Mylord, 
x lui rendre compte de ce qui s'Etoit: 
paſſe , & à lui dire que comme elle ne 
pouvoit plus le fervir, elle n'accepteroit 
plus ſes préſens. 

Cette decouverte fut un coup de 
foudre pour Lord Drew qui, ainſi 
que ZoraideVen ſoupgonnoit, ſe flattoit 
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de vaincre les obſtacles qu'il avoit ren- 
contres, a force de perſeverance. Se 
perſuadant a Tinſtant que quelqu un 
Tayoit deffervi , il prit la reſolution 
de demander un Eclaircifſement la pre- 
mière fois qu'il en trouveroit Foc- 
caſion. Elle ne tarda pas a ſe préſen- 
ter. S'ctant trouve avec Zoraide dans 
un moment od le reſte de la ſociete 
s occupoit a confiderer quelques fleurs. 
— Pardonnez- moi; Madame, lui dit- 
il, ſi, fans preliminaire, je prends la 
liberté de vous faire une queſtion. Je 
ne puis la faire devant temoins, ainſi 
je nai pas un inſtant à perdre : faites- 
moi la grace de dire ſur quoi vous 
fondez le refus que vous faites de 
ma main ? —— En verite , Mylord , 
repondit Zoraide avec douceur, je ne 
le fonde ſur rien qui vous ſoit per- 
ſonnel. Je ne me ſuis point interrogee moi- 
meme ſur ce ſujet, ainſi je n'etois point 


prepare & repondre ; mais il y a appa- 
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rence que ſi je ſondois ſerieuſement. 
mon cœur, je trouverois dans ſon inſen- 
ſibilité la rẽponſe que vous demandez. 
Que youlez-yous, Mylord, il eft poſ- 
ſible qu'il ſoit ferme pour jamais à 
tout autre ſentiment que celui de mon 
infortune; je le prevois du moins: ainſi 
ne vous abuſez pas ; le tems, le hazard, 
rien ne me fera changer. | 

Vous ne me haiſſez donc pas, reprit 
Lord Drew; en ce cas je ne puis 
perdre Peſpoir. Je ſuis jeune, Jai le 
tems dattendre; j; attendrai donc. Vous 
permettrez que mes ſoupirs s exhalent 
à une humble diſtance, juſqu's ce que 
j aie le malheur d' apprendre qu'il exiſte 
un mortel que vous me preferez. C'eſt 
lorſque je Vapprendrai de votre propre 
bouche que vous ſerez enfin perdue pour 
moi; juſques-la , belle Zoraide, per- 
mettez-moi d'eſperer,. 

Puiſque vous mettez de la genero- 
fite juſques dans vos perſEcutions , je 
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ſerai genẽreuſe, Mylord „ & je vous 
promets de vous faire part de toutes 
les decouvertes que je ferai dans mon 
cœur, de toutes les nuances de ſenti- 
ment que je-eroirat'y obſerver, Si cela 
Yous  paroit obligeant de ma part, fi 
vous croyez me de voir quelque obli- 
gation à raiſon de ma candeur, j'oſe- 
rai y attacher un prix; voici ce que 
jattends de vous: c'eſt que vous ne 
vous perſuadiez jamais que j autoriſe 
en vous d'autres ſentimens que ceux 
de Pamitie, parceque je ne vous Eviterois 
pas. Je defire navoir jamais occaſion 
de vous éviter: ainſi ne la faites os 
naitre; E | 16 
Lord Drew Suben au traité un 
& le ſcella d'un baiſer favorablement 
accueilli; car Zoraide ne retira pas la 
main qui le regut. 


ZORATDE: 137 


— — _ — _—— 
CHAPITRE XXII. 
Sentimens romaneſques & heroiques. | 


L. Capitaitaine Mims ſe voyant 2 
la veille de fon départ, invita fes 
amis à une petite fete, a bord de fon 
vaiſſeau qui mouilloit à la hauteur de 
Plymouth ; Zoraide , Tune des premieres 
invitces, accepta avec plaiſir. M. Croſ- 
by ſe relacha gn cette occaſion de 
ſon auſterits ordinaire; & Lord Drew 
ſe crit le plus heureux des mortels. 
Deja le Capitaine s'etoit rendu a ſon 
bord -pour en faire les honneurs , & 
recevoir ſes amis qui &etoient aſſem- 
blés chez le Docteur Withers. Les 
voitures Etoient a la porte & tout le 
monde preta partir lorſqu'on vint annons 
cer a Miſtriss Quinbrook , qu'un jeu- 
ne homme inconnu demandoit a lui 
parler. Elle deſcendit un inftant ; remony 
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ta dans un tat d'agitation viſible; & 
faiſant mille excuſes à Tafſemblee , 
pria M. Crosby de vouloir bien la ſui- 
vre un moment, Entrée avec lui dans 
la ſalle ol le jeune homme l'attendoit : 
„ vous-voyez, dit-elle x M. Crosby, 
un Etourdi qui prend ſon tems bien 
mal-a- propos pour me faire une viſite. 
Je ne ſais en conſequence de quel reve 
il s'eſt aviſè de quitter ſon College ; 
mais le fait eſt qu'il ne devoit pas le 
quitter , encore moins ſe rendre ici, 
parceque ceci eſt une terre defendue 
pour lui. Son [excuſe eſt qu'il na pil 
reſiſter plus long-tems au deſir, au 
beſoin de voir un pere qu il idolatre ; 
mais ce pere croit avoir dexcellentes 
raiſons de le tenir eloigne pour quel- 
que tems. A cela il repond que s il 
ne peut avoir la conſolation de faire 
ſes adieux a ſon père, il eſpere du 
moins que je voudrai bien m'en char- 
ger pour lui: voila, mon cher M. Cros 
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by, la cauſe de Vembarras dans lequel 
vous me yoyez. Aidez-moi de vos bons 
conſeils, il eſt inutile ſans doute de vous 
dire que le nom de Tetourdi eſt Mims. 

Le fils du Capitaine Mims, repondit 
M. Croſby ? qu il ſoit le bien venu. Il 
Etoit impoſſible de faire une addition 
plus agreable a notre petite partie. 
Eh I M. Croſby, repliqua Miſtriss Quins 
brook., je croyois que vous m'aviez 
entendue ; - voila ce que c'eſt, que de 
n'etre. pas initie. dans le ſecret des fas 
milles. Ce jeune homme ne peut pa- 
roitre devant ſon pere ſans encourir fon 
deplaiſir, Les raiſons de cette ſingularité 
ſont trop compliquees, pour que je 
vous en entretienne a/preſent. Celle qui 
m'a determine a vous appeller à mon 
ſecours, peut s expliquer en quatre mots. 
Veulliez bien permettre qu'il ſe retire 
dans I'hermitage juſqu'a ce que je puiſſe 
avoir une converſation avec lui, & lui 
expliquer les motifs de la conduite 
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extraordinaire de ſon pere à ſon égard. 
A qui pouvons-nous confier sùrement 
le ſoin de le conduire à Place-Neard? 
M. Croſby n imagina pas d expedient 
plus prompt & plus 'sfir que celui de 
monter avec le jeune homme dans une 
des voitures & de le conduire lui-m&me 
a Thermitage; Miſtriss Quinbrook ayant 
remerciẽ, rejoignit Tafſemblee, porfai- 
tement remiſe du trouble où cet in- 
_ Eident Vavoitjettee. Le Docteur Withers 
la plaiſanta finement ſur ſon tete à tete 
avec un jeune homme. Elle d'en tira avec 
beaucoup deſprit, & finit par aſſurer 
le Docteur, que s il entroit effectivement 
un peu d' intrigre dans fa conduite, elle 
Etoit de nature 2 lui faire preſager que, 
lorſqu'il en ſeroit temps, lui & le Doc- 
teur Jui-meme voudroient y entrer pour 
quelque choſe. La converſation ſe ſoutint 
encore quelque temps ſur le meme ton 
de plaiſanterie. Quelqu'un ayant de- 
mande ce qui retardoit le · dèpart, 
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Miſtriss Ouinbrook répondit que Lin- 
tiguant M. Croſby 8'eroit charge pour 
elle d'une commiſſion ſecrete. On an- 
nonda enfin le retour de Thermite, & 
tout le monde monta en voiture. 
Le Capitaine Mims s'6toit avance 
fur le burd du pont pour donner la 
main aux Dames. Comme ſon vaiſſeau 


Etoit neuf, il ne rappella a Zoraide aucun 


des ſouvenirs facheux qui heuſſent at 
triſtee ſans doute, ſi elle eùt reconna 
celui ſur le quel elle avoit fait la traverſee, 
enſorte que la journde ſe paſſa fans 
nuages. Muſique bonne chère, eſprit, 
gaité , tout concourut à la ſatisfaction 
générale. Avant que Ton fe ſéparät, le 
Capitaine tira Miſtriss Quinbrook a e- 
cart, la chargea de rendre compte 3 


ſon fils des miotifs de ſa conduite avec 


lui, & de faire tout ce qui-ſeroit en ſon 
pouvoir pour, qua ſon retour, il eüt 
la ſatisfaction de trouver Mylady Drew 


dans. Zoraide, II n ẽioit plus: poſſihle de 
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prolonger la foiree ſans courir quelques 
riſques; Lon revint donc à Place-Neard 
la nuit mème, & le lendemain matin, 
Miſtriss Quinbrook neut rien de plus 
preſſe que de s acquitter d une des com- 


miſſions dont le Capitaine Vayoit char- 


gee, non pas celle qui avoit pour objet 
de convertir Zoraide en Mylady, mais 


bien celle qui la mettoit à ſon aiſe, 


en lui fourniſſant l occaſion de diſpoſer 
a ſon gre Veſprit;du jeune Mims. Elle 
ſe rendit donc a Thermitage , & trouva 
ſon protẽge di jeunant avec M. Croſby, 
dejà prèvenu en ſa faveur, & enchante 


de fa connoiſſance, au point de redouter 
le moment de la ſeparation. | 


Je vous promets, dit Miſtriss Quins 
brook , qu aux vacances prochaines il 
wende nous revoir. Il y a apparence 
qu'elle avoit change didee, & que le 
moment d'informer le jeune Mims des 
raiſons qui l'avoient prive de la ſatis- 


faction de voir ſon père n'etoit- pas 
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arrive, Elle ſe borna à lui dire en termes 


vagues, que ces raiſons etoient fondees 
ſur la prudence ; qu'elle les lui feroit 
connoitre lorſqu'il reviendroit la voir; 
quel'amourpaterneln'etoit point affoibli; 
qu il ſubfiſtoit dans toute ſa force; quen 
un mot, perſuadèe que dans tres-pet 
de temps elle auroit des choſes tresy 
agreables à lui apprendre, elle le prioit 
de ne point inſiſter pour en ſavoir 
davantage. Alors le pauvre Mims, le 
cœur ſerrè, la larme > Veil, ſe recom 


manda aux bontes de ſa mere adoptire{ 


reprit la route de Plymouth; puis fe 
rendant a Londres, ou il ne paſſa qu une 
nuit, il regagna triſtement ſon college, 


SE 
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C HAPITRE XXIII 
er 81 85 


* Ae 10 Copitaine Mica avoit 
fingulicrement 'affete Zoraide. Helas! 


Uiſoit-elle,/ le Ciel a-repandu ſes bé- 


nẽdictions ſur lui; il eſt riche, & il 
dexpoſe encore aux dangers de la mer. 
© Dieu de bonté, veillez ſur les jours 
de mon bienfaiteur! protegez le meil- 


leur, le plus tendre de mes amis 1A 


fort age, courir encore apres les ri- 
hefſes ! ne yoit-il pas, par mon exem- 
ple, combien dans le fond, il faut peu 
pour ſatisfaire, meme avec ſuperfluité, 
les vrais beſoins de Vindividu ? 

Ce voyage du Capitaine Mims, en- 
trepris pour ajouter encore 2 une for- 
tune deja conſiderable, lui tenoit tel- 
lement au cœur, qu'elle entretenoit 
pendant des heures entières la bonne 


Marthe 


2 
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Marthe ſur la folie de Vambition , de 
la cupidite, & ſur Tinſuffiſance , des 
richeſſes pour faire le bonheur de Thom- 
me. Marthe ſe gardoit bien de contra- 


rier ; elle approuvoit des larmes ; mais 


dans ſa bonne tete, elle ne jugeoit pas 
tout-à · fait 1 rigoureuſement des richeſ- 
ſes; elle etoit au contraire intimement 
convaincue que For eſt le ſeul bien 
ſolide , le ſeul qui peut procurer a vo- 
lonté de belles robes, de belles parures , 
les ſeules choſes qu'il ſoit raiſonnable- 
ment poſſible de defirer ſur la terre. 
Les grandes Dames comme ma maitreſle, 
ſe diſoit-elle, ne jugent pas de meme 
de For, parce quelles n'en manquent 
jamais; & ce ne ſont que les fantaiſies 
qui leur paroifſent avoir de la valeur. 
Voyez donc ce que c'eſt que le monde! 

Cependant , le temps ſe paſſoit A- 
peu-près comme par le paſſe. Meme 
ſociete', - memes amuſemens paiſibles. 


Zoraide alloit à Place-Neard, revenoit 
Tome II. G 


2 I. — 


T 
. 
. 


5 
55 


— 


ö 


—— 


— = 


- E «.* 

= 1 
ene Ee 

= PR TOS 


Aw. P >. 


A — — 


— 


7 
” 


n 
* 


— 
2 


— 


/ 


146 LZoRaideE., 

a la ferme, partageoit ſon temps entre 
les deux claſſes diſtinctes de ſes amis. 
Lord Drew ne Iimportunoit pas. Pen- 
dant ce temps ln, le jeune Mims comp- 
toit les jours, Il ny a plus qu un mois, 
Ecrivoit-il à Miſtriss Quinbrook, La ſe- 
maine d après, il ny a plus que vingt- un 
jours, Ecrivoit - il encore. Sa derniere 
lettre diſoit: « Demain, nous entrons 
en vacances, & je pars droit pour 
Place-Neard. Miſtriss Quinbrook, dans 
le cours de cette correſpondance, avoit 
prevenu ſon protege que, pour des rai- 
ſons qu'elle lui communiqueroit avec 
ce qu'elle lui avoit deja promis, elle 
le preſenteroit a ſes amis comme fils 
dunesde ſes parentes. Lorſqu'elle regut 
la lettre qui lui annongoit Iarrivee 
immediate du jeune homme, elle crut 
devoir en preEvenir M. & Miſtriss Wi- 
thers: elle dinoit preciſement chez eux 
ce jour la. Me permettrez-vous, leur 
dit-elle , de vous annoncer la viſite d'un 
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jeune homme que je prendrai la liberts 
de vous preſenter & de recommander 
à vos bontes? Il ſort du college; je 
réponds de ſes mœurs; & fans entrer 
dans les details de ſon caractere , j'en 
citerai quelques - uns qui le rendront 
particulierement agreable à chacun de 
vous, Par exemple, ce ne ſera pas 
prevenir defavorablement Zoraide , que 
de lui annoncer qu'il eſt grand muſicien, 
& chante parfaitement bien. Miſtriss 
Withers ne ſera pas fachee d'apprendre 
qu'il a beaucoup. lu; que tous les 
Auteurs de quelque merite , en tous 
genres, lui ſont familiers ; & je crois 
lui aſſurer davance la bienveillance de 
M. Crosby, en Vinformant que mon 
jeune parent eſt également propre au 
bareau , a Tegliſe , a toute profeſſion 
qui demande du talent; mais ſon pere 
na point encore pris de parti à cet 
egard, na pas meme conſulte ſon goilt; 
enſorte que vous verrez en lui un 
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gentilhomme de vingt- un ans, libre 
comme fair; mais n'abuſant pas de fa 
liberté: car le goilt le plus remarquable 
en lui, celui auquel il ſe livre avec 
moins de reſerve , eſt le golit pour la 
retraite. — Le mot retraite paftut fixer 
pour la premiere fois Tatterition de 
Zoraide. — Jai cru, continua Miſtriss 
Quinbrook , devoir Vannoncer ainſi, 
pour lui preparer une reception favo- 
rable ; j eſpère qu'il la meritera, Je me 
ſuis un peu prefſee de vous entretenir 
ſur ſon compte, parce que je ſuis 
preſſèe par le temps: il peut actuelle- 
ment arriver a chaque inſtant, — En ce 
cas, dit Miſtriss Withers, attendons-le 
pour diner. — Non pas s il vous plait, 
repondit Miſtriss Quinbrook , ne ga- 
tons pas les jeunes gens: il ſera très- 
heureux de nous prendre tels qu'il nous 
trouvera; il me reſte 2 ſolliciter pour 
lui les bonnes graces de Mylord. 

Elles lui ſont dues, Madame, re- 
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pondit obligeamment Lord Drew. Lin- 
térèt que vous prenez à lni, lui aſſure 
la bienveillance de tous vos amis, & 
Jai ambition d tre compris dans le 
nombre. Il peut compter ſur mes bons 
offices en toute occaſion. — Miſtriss 
Quinbrook ne put reprimer un regard 
qu heureuſement Mylord n'entendit pas, 
mais qui exprimoit ſingulièrement com- 
bien elle doutoit que Lord Drew tint 
parole dans certaine occaſion, qui etoit 
encore ſen ſecret. Elle ſe diſpoſoit à 
repondre, lorſqu'on annonga Tarrivee 
du jeune homme. Priez le de monter , 
dit le Docteur Withers, il eft le bien 
venu, — Le bien venu en verite | secria 
Miftriss Withers au moment ok elle 
Tappergut, c'eſt — c'eſt mon fils! mon 
cher fils! Mais ſe remettant ſur-le- 
champ de cette premiere ſuſpriſe, il- 
luſion cruelle ! continua-t-elle , ſon age 
ne s accorde point avec Iepoque de nos 
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infortunes. — Cependant tous ſes traits 


"us 


ſont les traits de mon fils 


La refſemblance eff frappante , dit 


le Docteur en tremblant , du moins 
imagination la rend telle; mais 28 


bablement ce jeune ravidier connoit ſes 


pore & mere. 5, 


Comme Miſtriss Quinbrook avoit 


defendu a Edmond de nommer ſon 


pere, il ſe trouva extremement em- 


barraffe ;,il regarda fixement celle qui, 
Tayant mis dans Iembarras , deyoit na- 
turellement Ten Lirer. | 
Ce jeune homme, dit-elle, ainſi que 
Jai eu Thonneur de vous Pannoncer, 
eſt mon parent, & totalement etranger 
au Comte de Devonshire. * 
Mais, $'ecria Miſtriss Withers avec 
vivacite, qui eſt ſon père! Son pre 
eſt mon parent, rẽpliqua Miſtriss Quin- 
brook, — Votre parent ! eh mais, ne 
ſerions - nous pas parens , Madame! 


, 


98 
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.pardonnez-mo! ces queſtions. Je congois 
par ſom 4 age qu il ne peut Etre notre 
enfant; mais je me diſois: Mon fils 
peut s etre marie- très-jeune, & il 
pourroit nous avoir donné un petit-fils 
de cet age, Etes-vous bien süre, Ma- 
dame, que vous connoiſſez ſa famille 
&. qu elle eft ẽtrangère à la ndtre ? —- 
Je vous affure , repondit ) Miſtriss Quin- 
brook, que ſon peère vit, que je ſuis 
extremement lice avec lui, & que je ne 
lui ai jamais entendu dire qu'il eũt Ihon- 
neur de vous appartenir. 

La ſoiree ſe paſſa triſtement. Miſtriss 
Withers ſoupiroit , eſſuyoit quelques 
larmes qui echappoient malgre elle; le 
Docteur etoit penſif; Zoraide diſoit tout 
bas: il aime la retraite, il a ſans doute 
connu linfortune ; cependant ſon père 
vit, ſes malheurs ne peuvent egaler les 
miens. Enfin Ton ſe ſepara. Zoraide 
regagna la Ferme, M. Crosby ſe char- 
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gea du jeune homme, qu en conduiſit 
avec lui a Hermitage. * 
Miſtriss Withers paſſa une mauvaiſe 
nuit, agitce par des reves ficheux , ou 
en proie à des réflexions pénibles. Le 
lendemain matin, stant pleinement 
convaincue qu'il y avoit quelque choſe 
de miſtérieux dans l'aventure de la 
veille, elle communiqua ſes ſoupgons 
a ſon mari.. N'ayez-vous pas remarque , 
lui dit-elle , que lorſque jai demands 
au jeune homme qui etoit ſon pere, 
i na rien repondu? qu'il a jetté des 
regards embarrafſes fur Miſtriss Quin- 
brook , qui a repondu pour Juit Il ya 
quelque choſe. la - deſſous. Faites-mot 
Tamitie de m'envoyer ce jeune homme, 
que je PFentretienne dans ma chambre. 
Le Docteur $etant rendu a ces inſ- 
tances, le jeune Mims ne tarda pas 3 


paroitre. Miſtriss Withers Tayant prié 


de s aſſeoir à cote de ſon lit, lui confia 
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ſes angoiſſes en ces termes : O chere 
image de mon fils, fi vous n'en ètes 
pas Vaimable rejetton, ayez pitie d'une 
mere tendre, conſumèe par le chagrin; 
Dites-moi , dites-moi ſans reſerve qui 
vous-etes , d'ou vous venez ? — Vous 
hefitez ! puiſſe cet aimable trouble etre 
propice a mon eſpoir | & M. Withers, 
fi dans cet Etre intereſſant nous re- 
trouvions ſeulement une branche de 
Parbre que nous regrettons, qu elle nous 
ſeroit chère 

O Madame, rẽpondit le jeune Mims, 
en verite vous dechirez mon cœur. 
Ce que vous me demandez eſt un fecret. 
-- Achevez, mon enfant, s ria Miſtriss 
Withers, le preſſant dans ſes bras. 
Helas, continua le jeune homme; je 
ſuis facht d avoir a ajouter que ce ſecret, 
quoique de la plus haute importance 
pour moi, ne vous interefſe en aucune 
maniere. En deux mots, je ſuis fils du 
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Capitaine Mims, ne à Calcutta, ainſi 
que lui. 


Miſtriss Withers tomba dans un 
Evanouifſement dont le DoReur la tira 
avec peine. — Eh mais, dit-elle , re- 
prenant ſes eſprits, pourquoi donc ce 
miſſère! pourquoi ſe cacher, deguiſer ſon 
nom; qui a pu machiner cette incon- 
cevable intrigue, qui a penſè me coùter 
la vie? — Mims rendit compte ſur- le- 
champ de tout ce qui s toit paſſe entre 
Miſtriss Quinbrook & lui; de la defenſe 
que ſon-pere lui avoit faite de quitter 
le College; de la viſite ſecrette qu'il 
avoit precedemment faite a Place-Neard; 
& finit par ſupplier les reſpectables 
vieillards de le regarder fans agitation , 
leur proteſtant que f 1a preſence leur 
faiſoit la moindre impreſſion, il sen 
banniroit pour jamais. 

Les bonnes gens lui 3 de 
ſurmonter cette foibleſſe, fondee ſur 


ZORAIiDE 155 
une reſſemblance frappante avec un fils 


qu' ils avoient perdu. Mais, ne nous 


fuyez pas, ajouta le Docteur; au contrai- 
re, reſtez. Cette reſſemblance vous aſſure 
de notre part une affection qui ne peut 
queTendre votre {jour parmi nous plus 
agréable. Il finit par promettre que le 
ſecret ſeroit inviolablement garde. 
Miſtriss Quinbrook inſtruite des cir- 
conſtances de cette ſcene touchante , 
vit avec plaifir que Pheureuſe préven- 
tion de M. & de Miſtriss Withers aſſu- 
roit leur bienveillance à ſon protege ; 
elle - Etoit deja ſure de la concurrence 
de M, Crosby, Elle ne trouvoit donc 
dans ſa ſociete, d'autre obſtacle à ſon 
projet favori , que celui queleveroit 
infailliblement la paſſion importune de 
Lord Drew. Elle s'occupa excluſive- 
ment des moyens d'eloigner un tẽmoin 
{1 dangereux, avant que la liaiſon quelle 
avoit a cœur de former, ne ſe trahit 
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elle-meme. Cependant, avant de mettre 
ſeérieuſement la main à Tœuvre, elle 
voulut s aſſurer des ſentimens du jeune 
Edmond pour Zoraide. It repondit à ſes 
- queſtions avec beaucoup de reſerve , 
mais de maniere a ne pas permettre 
qu une femme deſprit ſe meprit aux 
diſpoſitions ſecrettes du cœur. Sitre de 
ſon fait, elle commenca , ſans s expli- 
quer trop clairement, par conſeiller à 
Edmond de ne pas quitter ſouvent Ther- 
mitage, tant que Lord Drew ſeroit à 
Place-Neard ; de $'obſerver beaucoup 
devant ce Lord, lorſqu'il ſe trouveroit 
en fa preſence avec Zoraide; d'&tre en 
j general circonſpect, & de garder pour 
J lui ſeul ceux de ſes ſecrets qu'il ne 
} jugeoit pas à propos de lui confier z 
| elle-meme.. Au reſte ajouta-t-elle ,, en 
le quittant : je vous impoſe une con- 
trainte que je vais faire mon affaire 


dabreger. Juſqu'a ce que je puiſſe vous 


% $4 


Z O AID E. 137 
donner des conſeils plus agreables aſuivre, 
conformez vous à ceux que les circonſ- 


tances actuelles rendent abſolument in- 
diſpenſables. | 
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-ACHAPITRE XXIV. 
Coup de Politique. 


333 Drew &toit , ou paroiſſoit ètre 
tres-attache a Miſtriss Quinbrook ; il 
lui faiſoit de frequentes viſites, & ſai- 
ſiſſoit avidemment toutes les occaſions 
qui ſe preſentoient de lui ouyrir ſon. 
cœur. La confidente prètoit volontiers 
Toreille, parce quelle avoit toujours le 
plaiſir de, Ventendre gemir des rigueurs 
die Zoraide. Un jour qu'il ſe livroit avec 
plus de chaleur que de coutume à ſes 
triſtes epanchemens, il fournit, ſans {en 
douter , a Miſtriss Quinbrook le moyen 
qu'elle cherchoit de ſe debarraſſer de ſa 
preſence. --- Je ne crois pas, dit-il , 
qu'il exiſte ſur la terre un homme plus 
malheureux que moi. Chaque jour je 
me dis, il faut perſeyerer , il faut eſpe- 
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rer; mais quand je me demande ſurquoi 
fonder mon eſpoir, alors ma tete ſe 
trouble; je ne vois point de fondement, 
je n'en vois d'aucune eſpece: car enfin, \ 1 
Madame, fi lVindifference de Zoraide 
etoit, comme elle me Ia fait entendre , 

Veffet de ſes chagrins, j aurois pour moi 

le ſecours du temps qui adoucit tout. 

Le tems s ẽcoule & ne change rien en 

ma faveur. Elle allegue ſon goùt pour 

la retraite. Je dois ſans doute reſpecter 

le motif qui nourrit ce gout en elle; 

mais le dois-je juſqu'au -point de me ; 
priver eternellement de ſapreſence ? Du 
moins Jorſqu'elle eſt avec ſes amis, elle 

n'eſt pas en retraite, & ſi j en augmente 

je nombre, elle me regarde comme ſi 

je violois ſon aſile. Faut - il donc que 

je le vite, & ſi je ne limportune pas de 

ma paſſion, ne ſent - elle pas du 
moins que je ne puis vivre loind'elle! 

— je ſuis bien aiſe, dit Miſtriss 
Quinbrook , que vous m'ayez miſe ſur 
la voie. Je vous avouerai que j'avois ſou- 
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vent penſe à ce que vous me dites, & 
que je vous blamois en ſecret de vous 
obſtiner a obſeder une jeune perſonne 
qui vous a declare qu'elle ne vous aime 
pas. C'eſt offenſer ſon amour propre, 
que de parotire agir ſi directement 
contre cette declaration ; c'eſt la mettre 
fans ceſſe ſur ſes gardes, & mon avis 
eſt, ſi je connois mon ſexe, qu'en ſui- 
vant cette marche , vous finiriez par 
aliener tout-a-fait , & ſans reſſource, 
un cœur qui, Sil fe refuſe a vous, ne 
s eſt encore donne à perſonne, & dont il 
faut cependant que I'amour diſpoſe tôt 
ou tard. Si vous m'en croyez, vous 
prendrez une conduite toute oppolee, 

Premièrement, permettez - moi de 
vous repreſenter en amie, que ce deſeſ- 
- poir, toujours peint ſur votre viſage, na- 
joute point à ſes avantages naturels; que 
ces ſoupirs a demi-etouffes font mal les 
honneurs de votre eſprit; que cet air 
dennul , que vous proinenez par tout, 
deyeloppe mal les graces de yotre exte- 
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rieur, Vous perdez, Mylord , vous 
perdez conſiderablement > vous montrer | ) 
ſans ceſſe dans un (tat où vous ceſſez 
detre vous- meme. Eſſayez du ſecret ' 
que vous donne une femme; que vos Ir 
viſites ſoyent moins frequentes & plus 14 
gaies; faites meme quelques abſences 
aflez longues pour qu'on sen apper- 
goive. — Si je croyois, repondit Lord 8 
Drew, que mon abſcence pour quelque 4 
tems, put produire un bon effet; je 5 
vous avouerat que jai dans le Wiltshire 
une affaire preſſante qui m'appelle. — 
Fort bien : il faut faire ſes affaires, allez 
dans le Wiltshire, mais nen revenez 
pas avec la mine mauſſade que Von rap- 
porte toujours deſces ſortes q excurſions. 
Allez- vous derider a Londres, revenez | 
avec les manieres, les modes, les ex- =— 
preſſions du jour. Que la gaieté, Tele 4 
gance vous introduiſent a votre retour; 
ne ſéjournez avec nous qu'autant que 
vous yerrez ſe ſoutenir Vimpreſfion que 
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vous y devez faire. Si vous remarquez 
du refroidiſſement: des chevaux, partez, 
allez chercher nouvelle proviſion d'agre- 
mens. Quelques mois de ce mankge 
vous vaudront mieux que dix annees de 
de votre trifte perſeverance. —Enverite, 
dit Lord Drew, vous pourriez avoir rai- 
ſon ; j'y ſongerai ſerieuſement. Mais, 
quand jaurai quitte la place, ſi quel- 
qu'un alloit s'en emparer : nai-je rien 
a craindre, par exemple, de ce char- 
mant Jouvenceau auquel vous "Nu 
un interet ſi vif ? 
Ah, ah, ah, ah, ah, ah — ( apres 
un long Eclat de rire) ah, Mylord, je 
vous croyois meilleur connoiſſeur, Le 
Tonvyenceau ! tres-bien nommé. Et quoi ! 
ne voyez vous pas que I'Hermite & lui 
ſontinſeparables? Il eſt un petit Hermite 
lui-mème. Je parierois qu'il finira par 
en prendre I habit : il fait deja fon no- 
viciat. | 
Ceſt le ciel que les hommes us {a 
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trempe comtemplent , ils n'abaiſſent pas 
leurs regards ſur la terre, ils preferent 
les ſublimes voluptes qui nous ſeparent 
de la vie ſociale , aux parties de plai- 
fir les plus recherchees qu'il ſoit F 
ble d'imaginer. | | 

Le jeune homme, a vous dire la 
yverite, ma un peu paru tel que vous 
vous le peigniez. Mais que voulez- vous? 
Tamour eſt extravagant, il a ſes crain- 
tes, 

—-Tenez, Mylord, vous avez manque 
votre profeſſion ; il eſt tems de la 
reprendre. Prenez une houlette , une 
pannetiere, formez yous un beau trou- 
peau ; vous trouverez dans les environs 
de la Ferme des peloùſes delicieuſes ; 
n'oubliez pas le flageolet , & je vous 
aſſure que vous ferez mieux le metier 
de berger que celui de Lord. Vous 
ſerez ſouverain d'un empire paſtoral. 

Lord Drew plaiſanta avec légèreté 
ſur Tavis qu'on lui donnoit, mais Vadop- 
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ta tres ſerieuſement; il prit cependant 
deux jours pour reflechir, Jabandonne 
la place, ſe dit-il, il eſt vrai, mais 
qui laifſe-je pour s en emparer! Le 
bon- homme Withers eſt marie , eſt 
honnete homme, IHermite eft gargon 
ou veuf , mais il ſeroit le pere de 
Zoraide; quant a cette petite pièce de 
mechanique , ce jeune protege de Miſ- 
triss Quinbrook , c'eſt un automate , 
une eſpece dhorloge, qui ſonne une, 
fois par heure , & que Fon a bien de 
la peine a monter pour Tentretenir 
dans ſa routine, Quoique les femmes 
ſoyent bien extraordinaires dans leurs 
caprices, il neſt pas a ſuppoſer que 
dans ce cas ci, je coure le moindre 
riſque : dailleurs n'ai-je pas Marthe 
pour moi? ne me ſera-t-il pas facile 
de Vengager par quelques prelſerits a 
m'inſtruire de tous ce qui ſe paſſera! 
Oui, tout conſpire a me tranquilliſer , 
& Miſtriss Quinbrook me traite yeri- 
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tablement en amie; elle me conſeille 
bien; il eſt probable que mon abſence 
laiſſera quelques inſtans de vide dans 
les occupations de Zoraide ; quelle 
sen appercevra, & eprouvera des ſen- 
ſations dont ma preſence la garantit. 
Je manquerai à ſes parties de plaiſir; 
elle deſirera, ſans sen douter , Vinſtant 
de mon retour, Oui, telle eſt la mar- 
che du cœur humain, j aurois dii em- 
ployer plutòt ce petit ſtratageme, 

Determine a partir, par toutes ces 
reflexions, Lord Drew ſe rendit a Place- 
Neard , pour faire part a ſes amis de 
fa reſolution , & recevoir leurs ordres. 
Zoraide ne parut ni aiſe ni fachèe; & 
Lord Drew en fut accable. C'eſt une 
maxime en amour qu'une repugnance 
marquee peut ſe changer en un ſenti- 
ment tendre, de meme que ce ſenti- 
ment peut tourner en haine; mais les 
amans pretendent que Tindifference ne 
varie jamais, & il faut avouer qu'ils 
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ont pour leur ſyſteme Tautorite de 
Fexemple. Que faire cependant ? Lord 
Drew avoit pris conge ; il partit. 

Les annales rapportent que Miſtriss 
Quinbrook ſe reprocha ce petit tour de 
perfidie ; cela eſt pofhble : car Miſttriss 
Quinbrook]etoit une tres digne femme; 
mais elle aimoit ſi ſincerement le jeune 
Mims, quelle $'etourdit ſans dou- 
te , en cette occaſion decifive, ſur les 
repreſentations deſa conſcience. Mims 
Etoit ſon filleul, & remplagoit dans ſon 
affection le fils quelle avoit perdu ; on 
doit quelqu'indulgence aux entrailles 
maternelles. Si elle neut trouve le ſecret 
d'loigner ce Lord incommode , il etoit 
a-peu-pres impoſſible de mettre le cœur 
de Zoraide à I'epreuve. Or c'eſt a cette 
epreuve que intention de Miſtriss 
Quinbrook ſe bornoit. Si, apres avoir 
mis Zoraide & Edmond dans le cas de 
ſe voir, de ſe parler, de $'etudier , la 
premiere perfiſtoit dans ſon indifferen- 
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ce; elle Etoit determine a abandonner 1 
la partie & à laiſſer le champ libre a | 
Lord Drew. 

Avant de terminer ce chapitre , i 
eſt à propos d oſerver que Lord Drew 
s Etoit bien garde de partir ſans s aſ- | 
ſurer des bons offices, & meme au 4 
beſoin, de la" correſpendance de Mar- F 
the; il avoit eu une longue conver- 
ſation; avec elle; il lui avoit perſuade , 
qu etant le plus anciens des adorateurs 
de ſa Maitrefſe, il avoit des droits in- 
conteſtables ſur elle; enfin il lui avoit 
fait promettre de lui ecrire au moment 
ou elle appercevroit qu aucun etre, reſ- 
ſemblant a un homme, oferoit appro- 
cher Zoraide , ou meme former quel- 
ques liaiſons dans le Village. 

Je ſuis une pauvre ecrivaine, dit 
Marthe, & il ſe pourroit que vous 
n entendiſſieʒ rien a mon griffonnage; 
mais, tres-noble Monſieur, ſi je mets 
une fois la main à la plume ; que vous 
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168 Z O RAT D E. | 
puiſſiez me dechifrer ou non; il ſuf- 
fira que vous entendiez qu'il sagit de 
choſes graves: car ſans cela je ne bar- 
bouillerois pas mes doigts dencre: alors 
il eſt entendu que vous ne perdrez 
pas un moment, & que vous arriverez 
en poſte pour entendre tout ce que je 

ne ſaurois ecrire, mais que je ſaurois 
dire. Enfin vous viendres pour defen- 
dre vos droits; car, entre, nous, 
Mylord, foi Thonnete-fille!, vous avez 
eu bien de la peine, & vous meritez 
d etre recompenſe. Lord Drew remer- 
cia Marthe, gliſſa dans ſa main un 
rouleau, qu'elle prit par diſtraction, ſe 
recommanda à ſon zele, a ſon acti- 
vite , & ſe jetta dans ſa voiture, qui 
Tattendoit au fond du chemin creux. 
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CHAPITRE. _— 
Stratageme. SS 7 1 


Lonp Drew parti, les viſites du 
jeune Mims devinrent plus frequentes, 
tout Tattiroit chez Miſtriss Withers; 
& ce qui eſt remarquable, c'eſt que 
Zoraide , dont la convention avec le 
Docteur & fa femme etoit qu'elle 
partageroit ſon tems entre ſes amis du 19 
Village & ſes amis de la Ferme, le "\ 
partageoit chaque jour plus inegale- l 
ment que la veille; elle quittoit la 
Ferme de meilleure heure, y revenoit 
plus tard; un charme inconnu Tatti= | 
roit au Village; elle ne tarda pas à 
s'appercevoif quelle trouvoit du plaifir 
dans la converſation du jeune Mims; 
bien-tôt elle decouvrit en lui des rap- 
ports de goùts & de ſentimens. Lorſ- 


| que M. Crosby le retenoit à I'Hermi- 
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7 Zo RAID k. 
tage un peu plus long-tems qu'a T'or- 
dinaire, elle Eprouvoit un mouvement 
dimpatience ; lorſque Theure de fe 

retirer approchoit , elle trouvoit que le 
tems paſſe bien vite. Il eſt vrai que celui 


Ju ils paſſoient enſemble. etoit agreable- 


ment employe ; Mims jouoit parfaite- 
ment du clavecin, elle etoit au moins 
de la meme force ſur le luth avec 
lequel elle accompagnoit ordinairement 
des -airs orientaux. —- Je ne ſais, dit 
un jour le jeune Mims, ſi des paroles 
angloiſes produiroient un effet auſſi 
agreable; jen doute, mais permettez 
que jen faſſe Veſſai ; Prenant à Vinſ- 
tant le luth des mains de Zoraide ; apres 
un prelude, Meſtuozo , qui parut faire 
beaucoup de ſenſation ſur toute. l'aſ- 
ſemblee, il chanta un couplet dont les 
deux derniers vers diſoient ; 


Quand la beaurs porte les livrees du chagrin, 
-_ PAmour trempe ſes traits dans ſes larmes. 


Zoraide ne fe meprit ni au ſens, 
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a Þ application de ces paroles; elle 
3 & ne pouvant ſe cacher 
ſon trouble, elle ne chercha pas a 
ven diſſimuler la cauſe — ; ceci n'eſt pas 
de Lamitié , fe dit-elle, ceſt un ſenti- 
ment qui reſſemble beaucoup à celui 
que Lord Drew a congu pour moi. 

Le trouble du jeune Mims etoit 
Egalement viſible; & cette confuſion 
mutuelle n'echappa pas A la penetra- 
tion de M. & de Miſtriss Withers. 
Ils ſe regardèrent & parurent ſourire 1 
la decouverte. Elle etoit egalement neu- 
ve pour les acteurs principaux, qui, 
de ce moment meme, ne purent igno- 
rer Vetat reciproque de leurs cœurs. 
Cependant , cette premiere impreſſion, 
quoique commune aux deux jeunes per- 
ſonnes , ne produiſit pas le meme effet 
ſur elles. f 

Lorſque Zoraide ſe retrouva ren- 
due a elle-meme, iſolee dans ſa fer- 
me, elle s examina ſcrupuleuſement ſur 
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ce qui venoit de fe paſſer, Et du 
moment ou elle fut convaincue de la 
nature du ſentiment qui Vanimoit,' 
elle neut rien de plus preſſe que de 
chercher à le juſtifier à ſes propres 
yeux, — Il eſt aime, ſe dit-elle; de 
tous ceux qui le connoiſſent; il allie 
la dignité à l'aiſance des manieres ; 
le bon ſens à la modeſtie; le langage” 
de la nature a Texcellence du cœur. 
lbs Oui : mais qui ſait ſi ce cœur 
excellent a congu pour moi d'autres 
ſentimens que celui de la compaſſion? 
II fait que je ſuis infortunee cepen- 
dant ſi ce couplet, qui ma fi fort 
deconcertee , ſignifie quelque choſe, 
je dois Ventendre autrement; car en- 
fin , la pitié n'a point de traits; les 
larmes coulent & ne bleſſent pas. Lors- 
que les hommes, dans leurs momens 
d extravagance, veulent nous parler 
d'amour, ils ont recours aux métha- 
phores, ils parlent de ſes traits, des 


Z Oo RAT D E. 197 
ſarmes qu'il fait rẽpandre: C'eſt le lan- 
gage de ce ſexe, je ne puis m'y mepren= 
dre: he bien ! fi je ne m'abuſe pas, 
sil m'aime, je Vaimerai, je me don- 
nerai à lui; à lui ſeul : & du moment 
ou je ſerai certaine de ſon amour 
pour moi, je declarerai a Lord Drew 
que je ne ſuis plus libre. Mais pour- 
quot attendrois- je cette certitude pour 
remplir l engagement que j'ai contract 
avec Lord Drew? Quand meme je 
m'abuſerois, quand meme j aimerois 
ſeule, nai- je pas, de cet inftant mème, 
perdu ma liberté, & ne dois-je pas 
en informer 27 Drew! 

Toandis que Zoraide ſe livroit ainff 
aux douces impulſions d'une candeur 
innse, le jeune Mims $'abandonnoit 
a des idées moins flatteuſes. Il eſt 
dans les deux ſexes des nuances qui 
n'ont peut gtre pas été aſſez obſervees 
par les ecrivains. Tous les romanciers 
ſont d'accord ſur Teffet apparent que 
A ij 
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1794 Zo NAT DE. 
produiſent ſur les deux ſexes, les pre. 
mières Emotions du cœur 1 mais on 
n'a pas ' defini avec aſſen de préci- 
ſion la diffèrence des ſenſations inié- 
rieures. La jeune fille eff umide, le jeu- 
ne homme eſt timide, les ſymptomes 
extérieurs catalfdrifont Egalement ce 
meme genre de timidité; mais, quant 
aux ſenſations, elles font conſtammem 
différentes. La jeune fille à le coup dil 
fur; fi elle ſe croĩt aimée, elle ne ſe 
trompe jamais: le jeune homme a moins 
de preſompiion ; &, quelque fat qu'il 
puiſſe devenir un jour, lorſqu'il aime 
pour la première fois, il commence par 
ſe perſuader qu'on ne Vaimera jamais. 
Si ce principe general admet quelques 
exceptions, elles ſont rares, & le pauvre 
Mims ne ſeroit pas cite dans le nombre; 
car, à peine fut- il rentre > I/ Hermitage 
qu il ſe reprocha ſa temerit@—Elle ne 
m'a que trop entendu, ſe dit- il, & fon 
embarras Etoit mele de courroux. Je mai 
pu ſupporter ſes regards, j ai detourne 
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les miens, je ne pourrai plus ſoutenir 
ſa preſence. — L'eſprit frappe de ces 
idées dechirantes, il ſe condamna a la 
ſolitude. Plufieurs jours s coulèrent ſans 
que l'on entendit parler de lui cheg le 
Docteur Withers. Zoraide les comptoit 
avec anxicte. M. Crosby enchante de 
ſon jeune hote ne quittoit pas Thermi- 
tage; on ne voyoit perſonne à qui il 
füt naturel ou decent de demander des 
nouvelles du jeune Hermite. Il netoit 
plus poſſible dy tenir. Zoraide ſe rap- 
pella qu'il avoit ete ſouvent queſtion 
d'aller prendre le the a Hermitage. Un 
jour que Miſtriss Withers ſe retiroit 
dans ſon cabinet, difant qu'il avoit à 
Ecrire de lettres qui prendroient toute 
fa ſoiree, elle propoſa x Miſtriss Quin» 
brook de faire une partie & dv aller ſur- 
prendre les deux ſolitaires. La propoſi- 
tion ayant été acceptee, ces dames ſe 
rendirent ſans ſuite vers cette ſolitude, 


dont on a lu la deſcription. Après une 
H ir 
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colation agreablement ſervie, on pro- 
poſa un tour de promenade; Zoraide 
ne connoiſſoit pas les détails de cette 
habitation , Miſtriss Quinbrook n'avoit 
jaqais voulu ſe haſarder dans les ſou- 
terrains: le jeune Mims qui en con- 
noiffoit tous les coins & recoins, fit 
ce quill put pour piquer la curioſité des 
dames; il les conduiſit à la grotte pra- 
tiquee ſous le rocher, leur fit voir la 
caverne qui avoit ſervi d'aſile a M. 
Crosby. Il marchoit en tète; Zoraide 
le ſuivoit. M. Crosby & Miſtriss Quin- 
brook ſuivoient auſſi , mais d'un peu 
loin, Apres avoir fait quelques tours 
aux pieds du rocher : — Mademoiſelle, 
dit Mims a Zoraide, voulez-yous me 
permettre de vous donner la main. Si 
vous, avez le courage de me ſuivre je 
vous ferai voir quelque choſe dextre- 
mement curieux. Zoraide ayant tendu 
ſa main pour toute réponſe, il la fit 


- deſcendre dans le ſouterrain, & la 
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conduiſit à cet endroit ol le Docteur 
Withers découvrit le malheureux Cros- 
by, lorſqu il le prit ſous ſa protection. 
On ſe rapelle, que la mer y baigne le 
pied du rocher; mais un banc de ver- 
dure, qui regne en cordon à quelques 
toiſes du niveau de l'eau, invitant Zo- 
raide a ſe dslaſſer, elle s aſſit en riant 
de ſon intrepidite. Edmond, chancelant 
ſur ſes jambes, ſentit a lVinſtant meme 

la neceflite de $'afſeoir, Les voila donc 
tete A tete regardant , fans voir, Ia 
vaſte Etendue de la mer dont les va- 
gues ſe briſoient à leurs pieds. Un ſi- 
lence de quelque duree ſucceda à quel- 
ques mots prononces au hazard ſur la 
beauté du ſpectacle. Edmond Tinter= 
rompit tout à coup, en demandant par- 
don: il navoit pas dit un ſeu] mot qui 
rendit ce pardon neceffaire ; mais Zo- 
raide Paccorda ſans reflechir qu'il n'y 
avoit pas occaſion de pardonner. Mims 

nen fut pas moins tranſporte de joie. 
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O Madame, s'&cria-t-il „vous tes lin- 
dulgence, la bonte meme, Helas ! je 
ſens combien Jai beſoin de cette indul- 
gence ; quelqu'effort que j aie fait pour 
me vaincre, je ſens que tout ce que je 
fais, que tout ce que je dis , concourt 
à trahir le ſecret que. jen oſe vous de- 
voiler. — Ah, mon pere | vos craintes 
etoient prophetiques ! < 

Votre pere |! dit Zoraide, ſerojs-je 
connue de votre père! 

Ah ! Madame, repondit Edmond; | 
avant d exiger une reponſe, daignez-en 
faire une à cette queſtion unique. Vous 
ne me haiflez pas? — pourquoi vous 
| hairois-je? S'il importe a votre repos 
de connoitre ma fagon de penſer ſur 
votre compte, je ſuis au-defſus des pe- 
tits artifices imputés 3 mon ſexe , & 
je me reprocherois de vous laiſſer en 
ſuſpens ſur mes ſentimens , lorſque j en 
ai determine la nature. Vous croyant 
autant de merite reel que j ai remarque 


* 


* 


Z O RAID E. 179 
en vous de qualités aimables, je vous 
avouerai que je vous ai diftingue ; que 
je me ſuis forme de vous Vopinion la 
plus favorable. Vous avez été preſents 
a mes amis comme un jeune homme 
bien ne , honorablement allie : dites- 
moi , ſans reſerve , qui eft votre pere ? 

Mon pere, repondit Edmond, eft 
un homme dont Thonneur eſt trop 
rigide pour mon repos, & aux ordres 
duquel j'ai deſobei dans tous les points de 
ma conduite, en viſitant Place-Neard, 
en formant votre connoiffance. L'infor- 
tune que vous voyez à vos genoux eſt 
fils du Capitaine Mims. | 

Levez-vous, levez-vous vite ; ſervez- 
vous de ma main en cette occaſion , 
elle eſt a vous. Si Ton mettoit devant 
mes yeux la lifte entière des noms 
anglois, pour que jen choiſiſſe un, le 
fils du Capitaine Mims n'echapperoit 
pas à mon attention. Tl eſt temps à 


preſent que nous rejoignions nos amis 
| H vj , 
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Ils reprirent en effet les memes ſen - 
tiers, les memes detours ſouterrains 
quils avoient parcourus; mais ils ne 
leur parurent ni ſi longs ni ſi ſombres; 
leurs pas etoient plus Jegers en pro- 
portion du poids dont ils venoient de 
ſe ſoulager lun l'autre. Ils trouverent 
Miſtriss Quinbrook & 'Hermite engages 
dans une triſte converſation ; il Sagiſ- 
ſoit de la perte que Ja premiere avoit 
faite il y avoit alors douze ans, de ſon 
mari & de ſon fils, ſurpris dans la 
Manche par une tempete qui avoit ſub- 
merge leur vaiſſeau le jour meme qu elle 
Sattendoit à les embraſſer. Au moment 
ou les jeunes gens les rejoignirent , 
elle en etoit a cette partie de la ca- 
taſtrophe qui concernoit plus particu- 
lièrement le père d Edmond. . Vingt 
» perſonnes, diſoit-elle, eurent ſeules 
» le bonheur d'echapper au naufrage 
v general ; lune delles etoit le Capi- 
„ laine Mims, alors premier Lieute- 
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nant de mon mari. Une amitie rare 
uniſſoit ces braves Marins; le Ca- 
pitaine Mims vouloit abſolument 
perir avec M. Quinbrook ; mais 
celui-ci exigea avec autorite , qu'il 
tentat ſa bonne fortune avec ceux 
qui cherchoient de diverſes manières 
a echapper au danger. Il Yembraffa 
tendrement, lui fit les plus touchans 
adieux, dans le cas ou ils ne fe re- 
verrolent plus; & me le recom- 
manda dans les termes de l'affection 
la plus vive. Mims ma affure que 
ce qui le determina a obeir fut un 
regard lance ſur lui par mon fils; 
il ne put refiſter au deſir de le 
ſauver, le prit entre ſes bras, & 
comme il eſt excellent nageur, il 
ſe precipita avec lui à la mer, eſ- 
perant gagner le rivage avec ce cher 
depot ; mais les vagues etoient ſi fu- 
rieuſes, qu'elles lui oterent pour un 
inſtant toute eſpece de ſentiment ; 
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v revenu à lui, il vit avec horreur 
v qu elles lui avoient enleve celui dont 
» le falut ſeul Voccupoit. Mon mal- 
v heureux fils perit ainſi avec ſon pere ; 
E je reſtai telle que vous me voyez, 
„ ifolce dans le monde! » 

 Helas! dit Zoraide en ſoupirant, 
Tinfortune pour laquelle je me ſuis 
long - temps crue excluſivement nee, 
eſt donc la deftinte commune de Thu- 
manite, Ah, Madame, que je vous 
plains ſincẽrement. Pardon, ma 
here Zoraide, rẽpondit Miſtriss Quin» 
Brook, ſe remettant de fon mieux de 
Femotion inſeparable d'un pareil recit; 
Jempoiſonnois ſans y ſonger des inſtans 
dont vous devez faire un meilleur uſage. 
Vous avez ſans doute de plus agréables 
deſcriptions à nous faire: ces ſouter- 
rains, ces grottes , . . Ici Miſtriss Quin- 
brook , s appercevant de l'embarras od 
ſes queſtions jettojent les jeunes cu- 
rieux, les en tira en preſſant le bouton 
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de ſa montre. Il eſt tard, dit- elle, & 
nous avons du chemin à faire. Elle ſe 
leva i linſtant, ſaiſit le bras de M. 
Crosby; il etoit naturel qu Edmond 
offrit le fien à Zoraide, Mais, dans les 
regles de la bienſèance, les jeunes gens 
marchoient les premiers. Lorſqu ils 
furent arrives à une patte-d'oye où le 
chemin ſe diviſe, ils sarrètèrent. Miſ- 
triss Quinbrook lut dans les yeux d'Ed- 
mond Peſpece de faveur qu'ils atten- 
doient delle. --- Ce ſeroit fatiguer 
Zoraide, dit-elle , que de la conduire 
x Place-Neard, ou elle r'auroit pas le 
temps de fe repoſer. Il faudroit quelle 
reprit ſur-le- champ le chemin de la 
Ferme pour y arriver avant le coucher 
du ſoleil. Je lui conſeille donc de couper 
court, & de prendre le chemin qui 
conduit directement à Heath. Quant i 
vous, Mims, un demi- mille de plus 
ou de moins, eſt affaire de quelques 
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minutes; accompagnez notre amie; 

vous viendrez reprendre au village M. 
Crosby, qui vous reconduira à 1 Her- 
mitage. —- Pas la moindre repréſen- 
tation de la part de Zoraide, elle étoit 
contente, pourquoi eut - elle diſſimule 
fa ſatisfaction? Elle prit agrẽablement 
congé de Miſtriss Quinbrook & de 
M. Crosby; & le couple enchanté prit 
lentement , très-lentement, le chemin 
de la Ferme. Lorſqu'on fut arrive, que 
de choſes à faire ! jamais Zoraide 
n avoit 6t6 fi occupèe; il falloit mon- 
trer à Edmond toutes les curioſitès qu'on 
ayoit apportees de Inde, lui expliquer: 
les ſujets de tous ces deſſins qui rap- 
pelloient les details de ſon :infortune ; 
Enumerer avec la volubilite du ſenti- 
ment toutes les obligations quelle,avoit, 
a ſon pere ; & puis elle avoit oublic, 
une circonſtance , & puis une autre; 
le temps $'ecouloit, & ce ne fut qu au 
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moment od le jour baiſſa ſenſiblement, 
qu Edmond ſe rappella qu'il falloit 
rejoindre M. Crosby. | 

Un ſi long tete-a-tete, une conyer= 
ſation ſi animée, allarmerent ſinguliè- 
rement la fidelle Marthe. Il eſt bien 
genti, ſe dit- elle, mais ce neſt pas un 
Lord. La peſtle, comme il y va, & 
comme ma maitreſſe mord i Phamegon! 
Non, non, faut pas ſouffrir ga; je 
Srois une mEchante de ſouffrir qu un 
Seigneur fi gentreux, fi noble que 
Lord Drew, füt dupe > ma face, & 
de me tenir les bras croiſes , randis 
que le renard emporteroit la poulette, 
Oh! jy mettrons ordre , foi de fille de 
bien, Un p'tit bout Tlenre ; & via 
tout au berniquet. Aufſi-tot dit, auſſi- 
tot la main aToeuvre ; la bonne Marthe 
tire adroitement du cabinet de ſa mai- 
treſſe la bouteille à Vencre, une plume, 
du papier; s aſſied & écrit le beau 
billet qui ſuit. 
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Marthe, au e Lord LK 


« Ah! plaiſe votre Seigneurie; vrai- 
ment il ſe fait de belle beſogne au 
village. Ne vIa-t-il pas qu'un loup, 
vetu des habits de la brebis, veut 
deyorer votre agneau. Il ne la quitte 
pas; il fait tous ſes ſecrets; ce quelle 
Etoit dans ſon pays quoiqu'elle n'ait 
jamais voulu vous le dire. Au bout du 
compte, apres - tout, homme ne 
paroit Etre qu'un intrus, ſi ce n'eſt 
qu il eſt genti. Venez donc bien vite 
pour enrayer, ou la toifon dor, 
(Ceſt ainſi que le ReQeur Swinborne 
nomma un jour ma maitreſſe ) ſera 
enleyee. Vous n'en recevrez pas da- 
vantage pour le preſent , de la part 
de yotre fidelle amie. 
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CHAPITRE XXVL. 


1 KEE) es reſolution. 


. 


= moment ou cette cute Epitre 
fut remiſe > Lord Drew , il shabilloit 
pour ſe rendre à une aſſemblée. Tout- 
a-coup, à la grande conſternation de 
toute ſa maiſon , il reprit un habit de 


campagne, & marmottant mille im- 


precations entre ſes dents, il ordonna 
qu'on lui amenit ſur- le- champ une 
chaiſe à quatre chevaux. Il fut promp- 
tement obéi; & des relais diſpoſes par 
ſes couriers Vamentrent rapidement en 
vue du village. 

Alors il affecta de prendre un viſage 
ſerein, afin que ſes gens ne puſſent 
ſoupconner la cauſe de ſon agitation, 
It renvoya ſa voiture, & fe rendant 
a-pied a la Ferme, le premier objet 
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qui frappa ſes regards, fut Zoraide ſe 
promenant dans le jardin avec ſon ri- 
val, & babillant avee une yolubilits de- 
ne, Lord Drew cependant ſe 
recueillit , ſentant la neceffite de diſh- 
muler devant Zoraide , & de Vaborder 
avec civilite 3 mais, dès ce moment 
meme, Edmond fut marque dans ſon 
ſon cœur, comme juſte victime de fon 
reſſentiment. | | anon 

A peine entra-t- il dans le jardin s que 
Zoraide , qui I'appercut de loin , courut 
au-devant de lui avec ſon affabilite or- 
dinaire. Vous me trouvez, lui dit- elle, 
Mylord , profondément engagee dans 
ma converſation avec ce jeune Gentil- 
homme, que j apprens etre ne comme 


moi dans I'Inde. Je lui confiois le triſte 


ſecret de mes malheurs ; & j'ai trouve 
ſon cœur ouvert a la compaſhon, 

Le feu etincela dans les yeux de Lord 
Drew; mais il les detourna dans Teſ- 
poir de cacker agitation de ſon ame. 
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Cependant Zoraide, quoique bien Eloi- 
nee d apprécier la nature & Vexces du 
Ne qu il Eprouyoit , etoit trop clair- 
voyante, pour ne pas ſe douter au 
moins que le tete-k-t&te dans lequel il 
la ſurprenoit lui deplaiſoit infiniment. 
Elle ſentit donc qu'il importoit à ſon, 
repos, de ne pas laiſſer echapper une 
- 6ecafion ſi favorable d'en venir avec 
lui à des ren definitifs, — — 
Si cela vous eſt agréable, dit-elle, 05 
irons, Mylord, viſiter nos amis de Pla- 
ce-· Neard. Vous, Monfieur, continua-t 'el- 
le, adreſſant la parole a Edmond , voulez 
vous bien avoir la i complaiſance te pren- 
dre les devans „& de les preyenir que 
LordDrew ſera des ndtres? Sa Seigneurie 
aura la bonte de faire le trajet avec moi. 
Edmond ayant rẽpondu par une reve- 
rence; ſitòt qu'il ne fut plus a portée 
dentendre ; — Mylord, dit Zoraide, le 
moment eſt arrive où il faut que nous 
nous entendions finalement Tun Tautre, 


e vous ſupplie de m'epargner , Ma- 
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dame. — Cela eft impoſſi ble, Mylord, 
il faut que vous ayez la patience dem'en- 
tendre, Le j jeune homme qui vient de 


nous quitter , ma conyaincue de ce que 


J ignorois „de ce que ne ſoupgonnois 


meme. pas. Il m'a appris que mon cœur 


eſt ſuſceptible d impreſſions fortes, pro- 
duites par des rapports de naiſſance, de 


6 caracteres „& d'autres circonſtances 
dont vous ſerez informs. Je ſais parfai- 


tement , qu'a tous Egards , il eſt votre 
inferieur ; mais il a Teſprit doux, les 
manières agreables ; ſon entendement 
eſt cultivẽ dans le genre qui me plait; 
faut-il vors en dire davantage ? Non, 
vous m'entendez ſans doute 3 vous 
voyez , Mylord, que je vous tiens pa- 
role. Je vous avois. promis de vous 
informer de l'état de mon cœur lorl- 
qu'il, Eprouveroit le moindre change- 
ment: j'ai rempli mon engagement. 
Remplirez- vous le devoir que vous im- 
poſe la franchiſe de ma conduite? Je 


ne vous ai jamais donné le moindre 
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eſpoir. Te. vous ai laiſſe la liberté la 
plus complette de chercher le bonheur 
dans un choix plus heureux ; mais ja- 
vois accepts votre amitie; vous avez 
la mienne ; les tems ſont-ils changes 
parce que les circonſtances changent ? 
Parlez , ſommes-nous amis a Pordi- 
naire? & d'après Vaveu que je viens de 
vous confier, condeſcendrez - vous 4 
accueillir avec bonts objet d'un atta- 
chement dont je mai pas da , ſelon 
mes principes , vous faire un myſtere ? 
Si vous avez cette attention pour moi, 
je vous en faurai un gre infini. — Je 
vous avouerai, Madame, que je nal 
point vu d'exemple, que je ne nve- 
tois meme pas forme lidee d'un paſ- 
ſage ſi ſubit de Vindifference ref&chie , 
ſyſtẽmatique, a un penchant ſi decide, 
{1 vif. Celui qui a produit en vous une 
revolution ſi extraordinaire , eſt dous 
fans doute d'un talent bien rare, & doit 
etre ſingulierement exerce dans art de 
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d perſuader. Quoi Si S e Eta- 
bli dans votre affection pendant le court 
| eſpace de mon abſence ! je le repete, 
% Madame, je vous ayouerai que vous me 
| confonder ; ; j'6tois mal prẽparẽ à rece- 
voir le coup , & je ne puis prévoir I 
Finſtant meme , effet du il produira 
ſur moi. 

| — Ses talens, Mylord, ſes qualites 
ne font pas d'un genre brillant; mais 
quoique je ne me croye pas 1 I'S; 
de juſtifier ma conduite à vos yeux, 
je vous obſerverai cependant qu'il 
exiſte entre nous un motif d'attache- 
. ment qui vous rendra raiſon , quand 
vous le connoitrez ,'de la rapidite des 
ſentimens que j ai congus pour lui. Mais, 
vous ne répondez pas ? Ai- je donc 
perdu votre amitie , en vous prouvant 
ma confiance; ou bien me feriez- vous 
ſerieuſement un crime d'avoir uſe du 
droĩt que je tiens de la nature & du 

Ciel, de choiſir pour moi-meme ? 
— V ous 


Z Oo RATID E. 193 
Vous connoiſſez, Madame, tout 
Yaſcendant que vous avez ſur moi; vous 
ſavez que je ne puis rien refuſer de ce 
que vous voulez- bien demander de mol, 

Zoraide, incapable de feindre, au 
point de ne ſoupconner perſonne de. 
diſſimuladon, prit la rẽponſe de Lord 
Drew au pied de la lettre, crut qu'il ſe 
rendoit à la raiſon, a ſes deſirs; & tou- 
tes ſes craintes $'Evanouirent, 

M. & Miſtriss Withers ne prirent 
pas le change. Ils lurent dans les re- 
gards de Lord Drew, & dEmelerent 
ſur ſon front les ſymptomes allar- 
mans d'un courroux qui menacoit la 
tranquillite de la ſociets entière. Ils 
euſſent defirs le ſavoir à cent lieues, 
Chaque fois que Zoraide adreſſoit la 
parole a Edmond, Von remarquoit qu'il 
ſe faiſoit une violence extreme pour 
ne pas Eclater, Il le devoroit des yeux. 
Quelque prevenu que fut Lord Drew 
eontre le jeune Mims, il ne pouvoit 

Partie. II. [ 


194 Z O RAT DE. 
fe diſſimuler qu il ne parlit extreme- 
ment bien, & qu'il ne fuùt grand 
muſicien; mais, un homme de mon 


Etat, dit-il hautement, a pour de Vargent 


des muſiciens à ſes ordres; & ſi l'on 
en excepte Neron, je n'ai jamais out 
dire qu'un homme bien ne ſe ſoit 


glorifié de bien jouer d'un inftrument, 


- Miftriss Quinbrook eut ſa part des 
dedains de Mylord; il lui jettoit, de 
ſa hauteur , des regards enflammes ; 


premièrement parce qu'elle protegeoit 


viſiblement le jeune Mims; en ſecond 
lieu parce qu'il etoit egalement viſible 
qu'elle Vavoit joue, & trompe en lui 
conſeillant de s'eloigner pour faire place 
a ſon favori. Ce qui acheva de le 
deconcerter & de Virriter , fut de 
remarquer que M. & Miſtriss Withers 
protegeoient auſſi ce jeune homme, & 
que, juſqua l' Hermite, chacun le trai- 
toit avec une tendreſſe paternelle. 
Son imagination echauffee lui reprey 
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ſentant tdut ce qui l environnoit comme 
une foule d'ennemis conjures contre 
lui ; tout ce qu'il aveit d'aigre dans 
le caractèere & dans le ſang fer- 
menta dans fa t6te. II etoit tard, il 
youlut ſe retirer. On lui repreſenta 


que la nuit Etoit ſombre ; on le preſſa 


de paſſer la nuit a Place-Neard: il s obſ- 
tina à partir, & ſe rendit effectivement 
à Plimouth , pour Ecrire un cartel en 


forme, ainſi qu'on le verra dans le cha- 


pitre ſuiyant. 
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CHAPITRE XVIII. 
| Duel, 
L x cartel expedie à l objet des dessen 


timens de Lord Drew, Etoit congu en 


ces termes : | 
Monſieur, 
v Si vous n'#tes pas auffi lache que 


„vous avez été habile a uſurper les droits 
» d'un homme qui ne vous a jamais of- 


» fenſe, trouvez- vous au fond de Pave- 
» nue de la ferme, Demain a neuf 
» heures du matin, vous m'y rencon- 
» trerez; il sagit de decider en hommes 
» dhonneur, qui de vous ou de moi a 
v des droits plus ſacres au coeur de la 
» belle Indienne. 

»» Vous aurez tous les avantages poſ- 


v ſibles ſur Thomme que vous avez per- 


» du par vos ſourires inſinuants & 
v vos grimaces ſentimentales ; tandis 
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v que fa paſſion le rendra furieux ,- 
» vous ſerez de ſang = froid ; tandis 
. qui ſera déchiré par les furies du 
v deſeſpoir , quelque choſe de plus que 
» Feſperance nourrira votre courage. 
» Malgre tout cela, gardez- vous d ima= 
» giner que Zoraide elle- mème puiſſe 
» vous ſouſtraire au chàtiment que vous 
v deſtine mon bras; car ſans elle la vie 
» ceſſe d'etre exiſtence; & pour mot 
» Tiſſue la plus facheuſe du combat eſt 
» de ceſſer de me ſouyenir delle, en 
v ceſſant dexiſter. D'apres cela, il eſt 
v ſans doute inutile que je ſigne le nom 
v du furieux, du frenetique DREw. 

A la reception de ce billet, le jeune 
Mims eprouva une agitation violente; 
mais il ne tarda pas a ſe recueillir, Il 
n toit pas au pouvoir humain de r-fuſer 
le cartel. Son cœur fe revolta à la ſeule 
idee de la lachete qui lui ſeroit imputee ; 
mais ſon indignation fut portee au plus 
haut degré, lorſquiil appergut, en reli: 


Li 
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ſantle billet, que ſon adverſaire le ſoups 
connoit capable de reclamer Fappui de 
Zoraide. Il ne medita donc pas long- 
tems ſur la rẽponſe qu'il avoit à faire: 
la voici. | 


Mylord. 


» Si pour obtenir le cœur de Zo- 
„ raide, vous n'avez de moyens que 
» celui de tirer votre eEpee contre un 
v jeune homme, quelle honore de ſon 
v amitie, votre ſituation eſt deſeſperee : 
» je crois la connoitre trop bien pour 
v imaginer qu une pareille meſure puiſſe 
» vous recommander a ſon eſtime. Je 
9» vous avouerai, qu'en ce moment ci, 
v peu occupe de moi-meme, je ſouffre 


v infiniment pour elle; je fremis de 
» lifſue d'une conteſtation Evidemment 


v ſuſcitee par Veſprit de vengeance, & 
„ qui ne peut que la compromettre. 
» Cependant je ne manquerai pas de 
v me trouyer au rendez-vous. Je vous 


=. 
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» exhorte , en attendant, a reflechir , 
» a confiderer, avant qu'il ne ſoit trop 
„ tard, comment vous pourrez ſoute- 
v nir les larmes d'une jeune infortunee , 
v qui en a deja tant verſees, & dont 
v la fante eſt d'une delicatefſe alarmante 
v pour tous ſes amis. Au ſurplus, nous 
nous verrons demain, vous trouverez 
votre cartel ci-inclus, Je vous le ren- 
voie afin qu'il ne depoſe pas contre 
vous, Mylord , fi la victoire fe de- 
claroit pour vous, fi vous arrachiez 
la vie d'un homme qui vous eũt ho- 
nore, f vous Feufiez permis. 
Lord Drew ne vit, ne voulut voir 
dans cette reponſe que Pacceptation du 
cartel; il ferma les yeux ſur les repre- 
ſentations ſages qu'elle contenoit, & ne 
$'occupant plus que des preparatifs pre- 
liminaires , il fit ſon teſtament, par 
lequel il laiffoit un legs confiderable à 
Zoraide, II fit plus, le lendemain il 
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voulut la voir avant de ſe rendre à len- 
droit deſigné; il ne put reſiſter au deſir 
de lui faire un adieu qui pouvoit etre le 
dernier. Comme il ſe rendoit ala ferme, 
Lide de relire la réponſe d Edmond ſe 
pr6ſenta'a ſon eſprit. Cette fois-ci il 
remarqua ce qu'il y avoit de raiſonnable 
dans ſes repreſentations. Comme ſon 
cœur Etoit naturellement bon, il en 
ſentit, à plus d'une repriſe, les douces 
Emotions ; il ne ſe diſſimula pas Tinjuſ- 
tice & la violence de ſa conduite. A tout 
prendre, dit- il, quel eſt leur crime? le 
jeune homme eſt aimable, la jeune In- 
dienne eſt ſenſible. L'un a fait des pro- 
gres rapides, autre a été foible & 
prompte ment conquiſe: elleme mavoit 
rien promis, ſon amant ne me devoit 
rien. Quels droits puis-je avoir de con- 
traindre inclination de lune, de punir 

le ſucces de autre? ,.. Quels droits ! 
mon amour. Oui, j avois des droits 
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antérieurs; je ſuis joué, outrage : 
vaincre ou mourir eſt la ſeule alterna- 
tive. | 
L'eſpritfrappede cette dernizreidee, 
il entra chez Zoraide, il 1'a trouva ſe- 
raine comme le zephir du matin : elle 
le regut avec une -joie marquee , lui 
tendit la main, & le remercia d'une 
viſite d autant plus agréable, dit-elle, 
qu'elle toit moins attendue. 

Cet accueil ebranla une ſeconde fois 
Tame de Lord Drew; il ſe vit ſur le 
point de tomber à ſes pieds, & de lui 
confeſſer ſes egaremens ; mais, la con- 
fiderant de la tete aux pieds; la fixant 
avec avidité: Quoi ! ſe dit-il tout bas, 
je la perdrois, pour jamais .. .. pour 
jamais !...., Plutôt mille morts. Ce 
ſentiment fougueux Tarracha avec tant 
de violence au premier plaiſir qu'il avoit 
eu de la contempler, qu peine prit-il 
conge , il diſparut comme Ieclair ; & 
vola au rendez-vous. | 
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Marthe etant entree quelques minu- 
tes auparavant, empecha que Zoraide 
ne Sappergiit du deſordre de Lord 
Drew. Elle tenoit un papier quelle 
paroiſſoit youloir donner > {a Maitreſſe, - 
& cet incident produiſit la diſtraction 
a la faveur de laquelle, Lord Drew 
echappa ſans etre ſoupgonnc. 
Zoraide Etoit ſi Eloignee de croire 
quiil conſervit du reſſentiment de ex- 
plication qu'elle avoit eu avec lui, qu elle 
ſe felicitoit de effet que ſa candeur 
avoit produit ſur lui. Elle ſe borna donc 
à dire en riant, à Marthe: Lord Drew 
Senfuit comme un voleur ; peut-etre 
neſt-i] alle qu'au jardin: car je ne Tai 
pas vu traverſer la cour, Queſt.ce que 
c'eſt que ce papier que tu me tendois 
devant lui! — Je ne ſais, repondit 
Marthe, mais je croirois qu'il eſt tom- 
bé des poches de Mylord, car je Tai 
trouve à la porte, un moment apres 
qu'il eſt entre ; je nai pas voulu en 
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faire mention devant lui „afin que 
vous puiſſhez voir ce que ceſt ; les 
hommes ſont ſi curieux ſur notre comp- 
te, que c'eſt pure juſtice que nous 
ſoyons un peu curieuſes ſur le leur. 

Je ne tapprouve pas, Marthe, répon- 
dit Zoraide , la curiofite eſt voiſine de 
 Findifcretion. Mais je te loue de n'y 
avoir pas ſuccombe ; & ce billet dut- 
il contenir des ſecrets, ſera ſoigneu- 
ſement conſerve, juſqu ce que j aye 
Toccaſion de le rendre à Mylord. — 
En tendant la main pour le prendre, 
elle reconnut Tecriture d' Edmond 
Mims ; alors la rigidite du precepte 
quelle vouloit inculquer a la bonne 
Marthe, s'Evanouit ; elle ne put reſiſ. 
ter au beſoin de $'eclaircir. Elle trou- 
va le cartel & la reponle ,. qu'elle 
lut en trembla nt. 

Pendant ce tems là les deux adverſai- 
res Etoient arrivẽs au rendez-vous. La- 


venue de la Ferme etoit non ſeulement 
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ombragee par des ormeaux touffus 2 
mais à ſon extrèmité elle ſe form oit 


en chemin creux, dont les ſinuoſités 


derobotent la vue; vrai coupe-gorge , 
qu il Etoit impoſhble de reconnoitre, 
à moins qu'on n'y fut deſcendu. 
Lorſque Zoraide eut lu l'&crit fatal, 


elle palit; mais, malgre la delicateſſe 


de ſes nerfs ; quoiquelle fut ſujette 
AUX r ee les plus allarmans, 
elle ne chancela meme pas ſur ſes jam- 
bes, & recueillant ſon courage & ſes 
forces, avec une preſence d eſprit admi- 
rable, elle ne fit que deux ſauts de ſa 
chambre à la porte. Parcourant Tave- 
nue avec Tagilité d'une nimphe, elle 
arriva pres des combattans au moment 
on ils Etoient en garde Pun & Tautre, 
& allaient ſe parter le premier coup. --- 
Arretez..., arretez! s cria- t- elle, mes 
amis, que mon corps vous ſpare. En pro- 


noncantces dernieres paroles, ils la virent 


tomber ſur ſes genoux entre leurs epees 
| encore 
TITS, 
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